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AVIONS A CATAP DE 

. LA MARINE DE GU~E. 
AL LE MAN DE, P ROTe'C.­

TE l:J RS DE LA COTE ET 

CHASSEURS VICTORIEUX 

DE SOUS-MARINS.ENNEMIS 

Communiqué 
de lo cinquieme colonne 

L'envoyé spécial du « Signal», aii service de la cin­

quieme r.olonne en Angleterre, a réussi a surpren­

dre d eux fantó1ne 11 anglaia, un t•ie,u: et un jerine, 

en train d e hanter un vieu:c cháteau. en Angleterre 

l'oun¡r C/ouce.,ttr fai1 m11rrher 
la TS 1-'. 1 ,ap ,lnurt mé/.,,ljp st 

faitemendrr. ·ro,mg Gú,11,:ester: 

«Qui a romposi ,eut milodit . 

Old Douglns? » - Old Douglas: 
«M ozart, cm Allemand.» -

Yaung Gloucestor: « Mnis - ue 
disais-tu pos que ce so111 d~s 
barbares?» - Old Douglas: 

• Tnis-toi, Young Glo11,es1er, 

n'oublie pas que tu e• un .fan­
tóme anglais.» 

Alerte. Yout1g Glou­

re.•ter, compfetllml'III 
déconcerté: • Mai.,, Old 
Douglas, ne dí,iais-tu 

pas que les Allemands 
ne peu1,ent r i.en nou..f 

faire?» - Olá D011-

gla.•: « Tais-toi. Yout1,a 

Glo11cesttr. 11'aublit 
pa.• q11P lu es un J,111-
ttimP anglai.<.» 

A l'heure des re1•tnnnts, entrt mi· 
n11i1 et 11118 heure. l~s dt>ux fan­
tómes ont fait leur apparition 

dam le rhtittnu. Lejeunefamóme, 
« Young Gloucester». dtntandt au 
11itux. «Old Dou,(los»: « J>ourquoi 

n'_va·t-ilpn.< de lumi,rts rlthors?» 
- 0/d Dauglru: •Noiu nvons dl­

claré la guerre aux Alltmands. 
T ow cela, c't.<I la fawe dt ces bar­

bares. Mais ils ne peuvmt ríen 
nous fnirt.» - Young Gloucester: 

«Mais. si c'tst nous qui a11ions 

dérlaré lo guerre, 11/ors commenl 
est-rt la Jame des Allemands?» , 

- « Tais-toi, Yormg Glouresttr, 
n 'oublie pns qut tu t.S un famómt 
anglais.» 
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Le lieutenant-colonel Galland tire 
a la mitrailleuse et photographie 

Son film figure parmi les 

-ac tualités allemandes» -""'-' ..... llil,;;--~~-..__._,._~_ ......... 
Auis do1is son Me~serschmill, son cigore hobiiuel a la botuhe, le lieu­
tenont•colonel GaUand 011e11d le signal du déparl. Un in!ltrnt t1prt.,. il a 
Jermé la coijfe. Quelquts miruue-& encare, et il volera do,is les uirs, pour­
sufoant l'ennemi ovec so mitrailleuse el son apporeil photogrophique 

de son appareil photogTBphique. l II ap¡,ureil de prises de ,•ues est 111.-1011, 
sous l'aile gauche du Muaerschmitt. 11 fo11ctio11ne en mé~ temps que lo mitraille1ue. Chnque 
baile correspond a une prise de vue. Le lieuttnUlll•rolonel Golland a re11contr# un Spitfire et 
i/ lui enroie so premitre 1•olée de bailes. L"np¡mreil de prii,es de vue.- travoille simu/1a11lmen1 

La 60. lo bataille 11·11 pos 
duré longtemps. l.a lactique 
de Golland ne se /oíase pa• 1-
luder par de. t•irage<. l~ncore 
une fois. le i\.tesserschmitt 
se la11ce ñ la poursuite du Spit­
firedéja e111tnin detomber,l '11 

dernier roup de feu de la mi­
traillruse . . . une demihe 

prise de r•ue 

Le syrubole de la victoii·e 
du lieutenant-colooel Gal­
land. l ne 11ouvelle barre s',.,1 

joírllP nux autres 
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Ce dont a besoin un / 

soldat qui part en permission 

1. Une carte de ravitaillement 
:fo bureuu decartt& de rovi1oillemen1de so locolilt,le ptrmission• 
11nire 11 1111 ,lroi1 de priorit#. Pour sts 15jours depermission.il re• 
r11i1 des 1irkeu qui représente,u l O lit·res de pain et dt gcíttou:<. 21;,,. 
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res de 11iande, J livredebe11rre, l li1•rede produitsalimen1airea.pá1ea, 
tic.: 1 r licre de confiturt. 1 , livrcde UgumeHecs. 400 gr. demcrt. 
200gr. d'ersat;de caf#, 60 gr. dero.fé r·éritablt, 25 gr.de thl. S25gr. 

A vaol toutes aulttll cbose11 le pt'rmis1ioooaire doit se munir de 
1a feuille de roo te, d'arge~t et de vivre$ en qoantité. suft'i1ante. 
Et de fait, &ea vivres de route soot abondanu; ils coneísteot lte 
plus souveot en une livre de 1aocisson, u.ne livre de lard et un 
pain. De pin», oo le ravitaille awc arretl! ea gare¡ ce c¡uí luí per• 
met souvent d'apporler ~bes lui une partie de ses provisioos. 

de noix. de plus l 2.5gr. de choco/01, 2 oeufs et -#por1ion1 defromnge: 
du so11on pour la lessive. du sauon pour la barbe et du aa11011 en 
poudre. M,mi de cette.liosse tk cortes. il a grande hote tk revoir .. . 

• 

• 



2. Sa mere 3. Son ami 4. Sa fiancée 
... ,w mere qui, rt!mme toutes le, mtrl!5 du nw11de, 
u le pres8e11time111 que 11011 brnjumi11 lui re11iendra 
nujourd·h ui. 11 logeru che:: elle.11 commence d' abord par 
se déb11rrns11rr dt' so giberne, pui• il se re11d ñ ... 

•••• ~011 a1rlitr J'nulrrfoi.'(. mi il rPtrou,·~ 10n ami qui. ,~, 

T/'tº('tlU. Luí 11us,i, du front, nprrs ni:oir obtenu Utl to11gé 
de la11g11e durfe. pnru que son patron. un architecte. 
doit rtmplir 1111e 1ürl1t qui intlrrs,e de pr;s In guerrr 

Curnmr toutes les jeu11es fi/1,a et /rs ftmmes a/lema11du 
,111111 e11fo11u. la fi1111rée du soldat tr111·11ille. ellt aussi. d,1111 
11111• 11.•i11e de guerre. i\lais relle-ci rtrtrra. ñ .mu tour. un 
ro11gi pnur toute la durée de la permis11io11 de ,011 fia11ré 

Troi11 « cercleu de senlimenta se croisent dans la vie de tout jeune homme: )es 

c;r~les de l'amour maternel, de l'amitié et de l'amour tout court. L'ame du soldar se 

nourrit de ces diverscs valeurs sentimentales. Les lcttres de la mere. de !'ami et de la 
fiancée. tels sonl les biens précieux qu'il enfouil dans sa giberne. Comme la vie du 

soldat de notre époqne se distingue de la vie du lansquenet des siecles pnssfs! Jaclis, la 

putrie de l'hommc a la solde, c'était sa troupe; en quelque lieu que cette troupe se 

clirigdt , le soldat était to11jours che:r. lui. Aujourcl'hni. le soldat porte en quclque sorte 

sa patrie en l11i-mcme. ll n'est plus a la solde de quelqu'un, i1 est le délégné de sa patrie, 

le fils de sa notion. et s'il parcourt des pays étraniers. c'esl surtout pour revenir au 

plus vite dons sa propre patrie. Les pensfrs du jeune soldot peuvent librement se 

mouvoir daos les cercles en trecroisés de l'arnour maternel, de l'umitié t!t de l'amour. 

parce que l'organisotion de la pos te moderne )'alimente eonstamment d'un couraot 

venu de la patrie. 
Cbaque soldnt allemaud a droil ll quinze jours de permission, et le chef s'ingtinie, 

dons cette guer re comme dnns l'autre, ll sntisfaire ce désir de paix que ressent le soldat. 

Le permissionnoire quitte le reve et reprend contact avec la réalité de ses trois cercles 

vitaux. Il serre de nouveau daos ses brds la mere, l'ami et la fioncée. Apres quoi, tran· 

quillisé, il peut reprendre so lotude tache. 

Et alors cela se fait tout seul: 

s 



... il <1ccom¡>11g11e sa mire tout ou long de ses achau. 
,•hP~ quellefiertl, •lle se promh1e au bras de so11 « grand 

garron *· 111111 e11 lui rela1n111 lts 11ouvellrs d11 pateli11 
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Aupres de sa mere ... 

.4 rtpicerie, elle prlsente son gar~n ci 1ou1 le monde, et 1ou1 le ma11-
dele co11nal1 déjii d'a1•ance. Gentiment, lu ve11deuses ferme,u les yeux. et 

lfrrent ñ la mere le poulet auquel elle n'avait droil qUI! 15 jours plus tard 

Aupres de son ami: 

A In sortie du bureau,le pcrmlsslonnalfe et son ami/0111 u11e balade 
a 1ra1•ers Berli11. Arrivl det•ant la Gare de Po1sdam intacle. le soldat 
.1e rtnd compu. de ,,isu. dr. la 1•fraritl des in.formalions an~lnisrs 



La ~·ieberlinoi,e n'a pas d1011gé.si ce n'estaucafé. Ce donllepermi•· 
•ion11aire s'operroir.apr,savoir pb1étré dans u11établissénten1 d'au­

lrefois: la snirle.vesl pliucourtequ·auparaca111.A 8 heures du .~oir ... 

. . . l'etabh'.uemtnl ul enrore vide. ti 10 

heureA, il n '.va plus w1e seule place lib­
"· 1':n rrranrht. ti 11 heureAdu •oir .. . 

. . . la pluport des dients sont diJú parti,. Dans le 

ttmps. la vie berlinoise commenfoit prlcisément ó 
u11eheure Id. aujaurd'hui, par rontre. ti 11 heures ... 

. . . le pernu.ssio1111aare et sora om, sont les der,uprs. 
Troi• lteures 0111 passé comme unelettre d In poste; rien 
d'itonnanl d cela. ib 0111 tanr de chosu ti se rnra111er ! 

En rerournanl che: lui. par les rues assombriu de Búlin. 
le permissionnaire éprout:e utU' nouvelle surpri,e. C'est ltt 

premiere foitt qu·¡¡ contemple so ville narale quf' la /une eitr uu­
lt ti éclnirer. c'ul lo premi;re fois qu'il In trout·e romantiqut 



,\-fai., lo pl1u 11,rnndr pnrtit de &n perm1u1on, il lo réserl't noturrllement II so finncée. Gráce ti soldat s'évade pmir un ur111i11 

temps d'une iociété trap exclusivement compos#e d'hommes; il gotllt a 11ouvea11 tout le charme qui se dégage de la flminité. Arrétée det'llnl 
l'ltnlngt d'un magasin de modts berlin11ú, la fianrle luí rl!1•.Ut les menus soucis que lo corte d'habillement cau ... aux une., el aux outres 

Aupres de sa. fiancée: 

Le., music-halls internationaux exi.,tent tou­
jours; les numéros de la Sr,ala de Berli,t 
.,nnt de premie, ordre el ne le cedent en rirn 
a l'rxcellence dr., numéros d'acartt-gucrrr 

L'n instantané a l'intention des rama­
rnd•s du front. Ceux-ti st r#jouiront 
de voir les trnits de la fianclc. et 
de s'assurer que la Colonne de la 

Virtoire est toujours Íntnrlt 

Le tout, sans cart, d'alimentation. A u fny­
er des thlátres berlinoü on peut consom­
mer. pendant les enlr'acte.,, dt lé,cers rn· 
Jrnlchissemtnu. de., .,alndes de homard. 
rtr . .. Ir 111111 •. •111L1 tarte d'alimtntntint1 

Le retour nacturne dans utt autobus vacillanl est assombri. 
Rore., sont le.< Berlinois qui Mnl enrore en route II cttle heure 
de la nuit. Nos de1i:< ami., ne s'en plaigmnt pa.,; ib fernient 
1111 t·o,yage de no,cs qu'il.• ne sr stntirai,111 pns plu., heureux 

Ftn 



« Des flammes 

qui brisent toute résistance » 

Au bois de Malancourt, pres de Verdun, eut lieu 

le 26 Février 1915 la premiere attaque des fance­

flammes allemands. Cette attaque eut un effet 

inespéré: l'ennemi, qui avait jusque-la tenu opino- Une quantité de 10 litres d'huile suffisoil pour pres de 

trement son secteur, évacua en pleine débandade 

des positions atteignant u ne profondeu r de 600 metres. 

La 1 ere section de lance-flammes de la G ronde G u erre, 

20 coups de flamme. Sur 653 combats livrés par le 

1er régiment de lance-flammes de la Grande Guerre, 

il y en eut 82% de victorieux! L'armée de la Grande-

section forte de 500 hommes, et qui s'était distinguée Allemagne a perfectionné les lance-flammes de la 

dans la guerre de positioñ, fu t bientot renforcée, Grande Guerre, et les a surtout utilisés pour la prise 

jusqu'a devenir un bataillon, puis un régiment. Les de positions fortifiées. Les photos montrentune attaque 

lance-flammes avaient une portée de 25 a 30 metres. nocturne de lance-flammes contre un abrí betonné 
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La carte d'ideotité du pilote, le seul papier que l'a11ioteur porte sur /u 
au cour1 de son incursúm sur le Urril-Oirt ennemi . Ce d«un1"nl menlionne 
le rn>m, le grad, et l'odresse des proches porents. indications qui ne 
,r,,.rl<'nt en ríen le lieu de ion olrodrome ni le rn>m de son. escodrille 

Le sachet de couleur. JI rtnftrme une éto.ffe d·un gris tran­
chont; en cos d'amérissogt {orcé, et soc t.!1 jeté a l'eau: il 
se diploie ~ loute so largeur, forman/ un.e toche immen.se. 
destinie a a11iur l'o1r.,,n1ion de, ovion.• de secours en mer 

Un couteau. .So lome, dépliée, est/ixt . ..tu 
cours d'une descenk en porachute, les fils 
s'emmiknl porfoü; l'U-'agt Ju oouttau. 
m partil cos, peut saurer une vie humoin.t 

La ration de fer. La sacoche contient des bi.uoltes, 
du chocolat oussi. 0n lo glisse, ainsi ql«' le sachPI 
de pa,uemtnl a mousseline comprimú, dons lt.• poch<'s 
pratiquh.• oux genoux de la combinnison du pilnt, 

Pour acbever le tout: le parachute. La •cein­
ture de snu,..-tage aérie11 » est mise par·dessus la 
combinni&cm ti k giltt de $0Uretagt. Taus les 
objets que l'a,•ioteur emporte, &ont a portle dt> sa 
main et immhlintement sai&i.asable..•. n e5t nrrhiprit ! 

... et "' ... 

Le gilet de sau ... etage. 
n,. l<' gonfle ou moycn 

d'une embouchure s'u · 
dnptonl aislment aux 
lnires; apris quoi. il tSI 

mertH!illtuseme11t e11 é1a1 

de soUlenir lt nogtur 

Un foulard aux cou­
leurs de l' escadrille. 
L'ovioteur ne s'M sé· 
porerait pour ríen 011 

mond,,. Non pos que c1• 
foulard soi1 r€gleltU'n· 
toire - mois il tient 
chm1d. pui1< il a un te/ 
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chi, que /"oviateur se 
pa.~erait d'OJUrM roi ­
sons pour t, pnrtrr 



...... t.out ce 
qa'U faúóe 

diuhü! 

Uo la& 4e cheses tpñ poar­
raieol ftD!leiper r-mi: 
Son lir,rtC indiridud.. tks bil­
lns du 1/úátn du front, w 
kures tú camaraw, des pa­
pürs d'.«drr prm. J'oki 
pourquoi: si Ir pilote a,,ail lr 
mnlhtur á'irre ftri1 pris,mnier, 
lt Mn'Ítt d,s nnu~irmrnls 
ennemí pourrail focilrmLn$ 
prodóier a tk., ncou~menls, 
saooir o queUe formation ttp· 
partÍl'nl r r,_-.,ÍaJeur, le lil'u dr 
san dtamp á'oriiarion. r1 cñui 
ou cantonnen$ la comLrotks 

pri.son·ni~r. L'a .. ·iatf'ur 

procide done sagrmenl t>n 

lois.anl che: lui M$ pttpir,$ 

si compromn1a.nu, ª"º"' d, 
s'ilancrr ñ l"ossaw dt l'tn­
rmni. Cu papirrs sonl m¡,. 
sow en'Ct'lopJH, d iL, ne 

bougrronl plus jusquºnu 

nrour de lwr po."'r.$.wur 

Les comb(;lts de Cyrénaique 

Uoe l>omJile 4:ario.n li,ritanniq- a man­
lfllé son hut. . • f..1k a raú lr bordas:•- pour 
tombrr dons lo mrr. Cdlt bombe n'o pos en­
dommagl dt filrt á' acirr Ól!:llinl ti prOllger 

contnlestorpillulevaissraudrgurrni1olien 
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Les ariom ele~ italiens a 'eo 
meleot! Un """K" de /amir noirr 
s'ilne en ob/ique. C'ui tout ce 9ui 
rrste á'un oi,ion bri1anniq11t inttn­
dii par un aTÍOn Ó,, choMT itolien 

Un c:ainui!lé ilalien íait feu: ú btilimeni de gurrn bomharde In po,nlions anglaisu tk 11ar­

día, oiUe que lo garni.son iialiennt rommandtt par lr giniral &rgomoli o dii abando~, 
apro unt> di/rnse hiroique tú pl_usíeurs sanaine$ mntrr un adttrsain supirirur rn nombn> 
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Une ltombe s'abat a proximité immédiate •• • maÍíl la défenK o'amte pas son tir pour si peo. t , ne ima~e qui koqu<' la lum, en <.:yrlnai,¡u<': Dts soldau ,wl,m, crr rouu c~rs t..urs pos111011., ont 
hi surpris par un ai>ion ,k combat brilanniqu<': ils u sont aus.,itót cou~rts a pl<'i11. Disper&ls irr~ulirrrnunl sur lf' terrain. c:<>mme lf' pr<'M:Tir>tnl lf'.s instrut:tions. iu atumknt, aplatis sur Ir sol. lr 
tUrou/e~nt ,k l'nllaqllt'. Unfu•ilif'r-milroillri<r tire. Mns se snudf'r ,k l'r:rplasion. ni du dnn,:er tk,ru lt ~naN'nl l& o~s ,k l'acion. Cn camara<k l'aidr da11s :<on mtrtpriu: il ar<-4outf'la mitraiUeu.sf' du piro 



Pl»otograpbié i traver& ra.o1au1e i catltt tt•un tlngu.~ur 
M miae! al~r an IIOll8-Dl&rÍD italien é~e 

QurlquP ptrrl dans r Allonl iqUI'. a un liru conrrnu. lr •ou,i-marin ita­
lira appntt,il. d l'ouw. Untt r,icadrilü allnnandr d, dragUl'un th 
mi11n doil '"-""" ,on r1t1rtt au port. u .sow-mnrin rif'nl tk pa•sv 
plusÍf'Unl srmaints f'n adion ,onlrf' fpnnrmi. 11 y- a IMif!.IPmps qut' 

<a <Úrai;n, /o,piUr a quí1ti le 1ube d qur la mitrailZ..u.,r J,. lk"tl a 
riri, M drrnim grrnaM. Minv la aourrit urf' comm f'na ñfaírr diftuu 

• NOU8 81.UV- le n nt.! 
J o~oous!• 

ÍA' bnlrau da rom.mandanl ini,r­

rPple u,~ si,;nal du nocir(' ilalirn: 
" ToUIP nourrilure mangtt! 
Pourr..-rous nou• rh/,li, qr,Jqur 
rho,i,.?» • N o1M .~uiron.• l, N nt ! 

Su irr;ln mimt> ro,11r!" ripondoru­
"º"-"- L., .•ous-mnrin s'npprorhtt PI 

us pains volNJt tle ltord a lllon 
ú 10u:1-1nnrin t i l,dragrurdr mine" 
u lrouttnl maitttrnnnl .sur la mim, 
hau1eur. lhs malrlouaUrmandslan­
t'Pnl d,s pa in• qw drs nurim i1al ien­

Df':t' :fOi:nSRnt au.UÍIM. /Uais quaad 
r,n poin rnlf' so11 but ,., /omw daM 
,,. rui.urau. l,. rommandan1 1,frr i,: 

• .411mJ,.,,_ 011 "ª chan,.rr rtln • 

Des saucissons 
en échange de chianti 

UN SOU S-MARI N ITALI EN REVI E NT 
D' UNEACTION CONTRE L'ENNEMI 

Clid,ér. Udr,,c:ht, d" la: PK 

~ 11 ¡uand IÍranl ,/',au doil p roligrr lr Miw-marin 
r on/r (' /,.s minn qui onl rrhu¡,p, aux draf!.utUnc alk­
mand.,. Lr rondlJcltUT Jºn,-adrill,- intliquf' aux narirr:< 

de .10n 1Jn i1i la ,,m1,. qu•;z fau1 .sui r rf! Un la-, vient d'etre jeté de la pruae 4u Nleau alleruaod ea direclioa deti c:amaradOJ italien,¡ • • • 

l .a prnni«" fois. ¡,. roup ne r fu.<.<ÍI f >tlS. J.foú ron rttv""7W'n«, d mainkn41ll f,-s hommes du :wiu-marin peuttnl allrapt'r le,_"' faltadter O la lour 

d chnqur, .fois., Ju ""ª 1ransporun1 
des denrées du baleau alúmand au 

baJf'Clfl itoJiM 

Á gauche: Qoantl lt:8 
,11ao CÍfioa8 .up.-1 k sae 

on le, GtUame IOU/ $Ím pknu,ll auX 
dr,u eóli-a: une joyf'WI! corga\1011. 

nourr~ "' lrrs bienttnae. ./amai3 
In au nf' nt:útmf!nl vúks 

,f droile: Durhiaatien ttClOm pense 

Le commanda nt olkm41ttl l>oita la """ 
dr sa C4ffl1Uada du ,roiu-marín ,¡ui, 
accompagné ck f~rille, M dirige 

$ut l f! port. t<Á t10lr(' :fOnti! Et l>onne 
mant'P!» 



L, 1Srrgr11t l<mé ,\./ ic~lui, 27 ons, prt1Jt'.1sio11n,lJr fa,otl>oll, 

originairt' Jt Dompitrrt ( .4Uitr ). phoio ci-dtuu$; il raco11te: 

1c Du ruoii- de septembre au mois d"avril. le 31~ régi­
ment d ' inínnteric fran~i;,e occupait In frontiere de In 
Surre, p~ dr Forbat'h. J"apparteuais a ce n-gimcot, et 
au rour.; d"uoe ael.ion d'nvant-poste. au mois di' mars, je 
fus hle;.~é is la ,·ui~se. blessure qui me genn heancoup. 
mi"•me apres la gui'rison. Toot de memt, je dus retoumer 
r, la troupe. - Bieotot, oo nous manda dans les Ardenne;1, 
peu apre>< en Cbampagne. l.e 9 jnin, nolre régiment est 
nltaqué par les bombanliers alJemands. a proximité de 
Heims, preb de Berry-nu-Bac. Je me trouve du coup 
anpres d\me unitíi qui n·esl pas la mienne, quand un de 
no,- lieutenants s'approche de moi, me donne un message 
1•t 1m• dil: « Prends l'anto et cherche Je eolonel! Donne-lui 
c·e rnf'!lsaa;e! » « Je ,¡sute dans DUI voitnre et je me pré· 
,·ipite veri' le petit bois, pres de CouJonges. ou jP. dois 
trouver Je <'Olontl. J e cherche partoul; en vain. Penl-élrc 
t'St-il déji1 prÍM)nnier? Je conlinue ii mareher a Lravers 
la foret . Soudain, un bruil de moteur! 30 soldats alle­
mands s'approchent sur un camion. Oéja, ils m·ont re­
prré, ils sautent de leur voiture - je imis prisonnier. Sur 
l1'11r cnmiou. je rontinue jusqu"i1 la Mame; leul' adjudant 
; hef m"offre des cigareltes et du pain; le soir, un 
potage . . . Plu;, taro. a l' hopitol oúlitaire allemand 
pour prisonniers de gnerre. on c-ommenre par hien soigner 
1110 inmbe. ,faii, jr nr ¡mi~ plus jourr 011 footholl. » 

Le mt'decín-capítaine Jea11 ,J"Jlallui11, 53 oms. nmlecw 

a Lallaing, pres de Douoi, plwto ci-de$sw; il raco11te: 

« Médecin dt' la deuxieme reserve, j'étois au momeDt 
de l'offensive allemande médec.-in~hef au dépót ciu 
génie, a Arras. O'ahord nom; n·avioDs que DOS malades ñ 

soi;i:ner, puii> arrivfrent les bles!'és du front. Tout-is-coup 
un ordre: « En urriert"! » Les routes de commuuiration 
ju;;qu'a Abbeville, notre premien deslioalion, sont déjü 
coupées. Nnus nous dirigeons done sur Boulogne. oñ se 
tronvent les bateaux. Ma voitutt ª"·anee a peine sur les 
mutes embouteillées de véhic.·nles et de colonnes de toute 
sorte. Les Ao¡tlnis ont fait sauter la plupart des poots. 
C"est nne rourse terrible. Finalement je trouve piare daos 
un camion dl" l'artillerie. Mcme <'haos a BouJogoe: pas 
de bateaux. pour acrueillir res m~ses de troupeto mulli­
r.olores. 

Déji, uous sommes eocerclés par les AUemauds. La 
ritadelle se reod. A l'hópital Mariette a Boulogoe, j'ai 
soigné des prisonniers fran"3is el au¡dais. Apr~s la dés­
organisalion de notre bopital militaire. on m'envoya en 
Allema~ne et finalenwnt en Prusse Orientale, ou nous 
o·étions pas moins de dix médecins et un deoliste 
fraD(;aii,. cbargés du traitement des prisonniers de guerre. 
Je pnii< seulement affirmer que DOS malade,; et nos blesSt's 
rec ... vaient une nourriture exctlJente et que le lraitement 
mldicaJ que leur accordaienl les officiers de santé alle­
mand~ Hail 1>,l"mplain>. » 

Le retour 
en 

France 
Des prisonniers fran~ais 

rentrent au pays 

Le.< prismwi,rs frnu~nis, blessr3 ñ la }!.lltrrr. 

0111 r~u un trni1Pmr111 soi_r11ii dntu lrs hópitau:r 

mili111irrs nllrma11d.,. Apri.< lrur gurrison. 

t Reirh allrmand s'orcupt d,, lr11r tran.•port 

Jans fo putrit. Retonnai~<ants. rts pri.'llmllitrs 

appricimt fhumaníté rl lrs soins médita11.r. 

dom ils onl he /"objel dn,u lr Rríth. .Votrr 

rapporl h'oqu¡, q11•lq11P• rtM indirid11rl• 

Le chauffeur d'outu bli11die, Louü d'HoUuín. racontl' 

comnunt il o iti blessi f't fair prisonnitr: 

« Au mois d"aout 1939. firhangeai ma profei;i;ion 
d'expert en droit pour as..~nces. i1 l.illl". rontre le métier 
des armes. Je joignii> le ré(!:iment blindé uu 509 - rctte 
arme m'était déja familihc. rar - en J 920-2), au Mame, 
j'avais serví daos une c:ompagnie de mitrailleuses moto­
risée et une formation de taoks. Je conduisais done un 
tank de 35 tonnes - un travail pl"u rommodt' pour rom· 
menrer - mais nou:1 avions vite fnit de noitS y habituer. 
Nous passimes ensnitt> des mois et des mois daos les 
Vosges. Ce fut a ce IJMÓme endroit. au moii; de mai 1940. 
qu'une rencootre avec les troupes alJemandes 0011:1 fit 
subir notre bapteme du feu. PendaDt 7 jours, l'artio.; 
dura, tao.k eontre tank; e'était une retraite sans fin. 
Soudain. un ordre, un tra11sport: et l'on noutt rcmít en 
Íil"Lion au canal de l"Oisc. pres d'Origoy-Sainte Benoite. 

« On etait, le J 7 mai. Nous nous Lrouvons tout pre!' 
du canal de l'Oise. Les AUemands ont déji1 pas..'<é le ftcu\.·e 
et nous devons les repoussl'r. - L'ordre de drparl: mu 
voiture blindfe frfmit, saute un peu et démarre. Les 
premiers <'oups sont a peine partis, la - un coup t«>nrd, 
métallique, un él-lair, un ín,·as- une flamme pgantesque 
daos uotre voiture - je ionis r.ompletement aveu:tlc. Lt' 
tank s'est arrrté; sani< rieo voir, je tate autour de moi, 
trouve l'f<'outilJe. sors avcr peine. Ma figure noin·ie t'!<l 
c-ouv«-rte de !'nn,:; ma muin dmite brule rommt' du r .. 11. 

11 Y canroit qurlt lrain qui lr.<trnn$porlt r,s, mu· 

ni w i11stallatia11S médicñlrs lu plus mod,n,t ,o 
ta frontiirr g .. rma,10-suis:w ~st auri,11,. L .. s autoritf~ suisst'S 
s.. char~PIII de la ctmlinuotion du lran.<porl ju.~u ·,n Franrr 
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J,., train sanitain qu, doit /e,i tra,uporll!r dom; 

/pur pnlrÍP ""' aranrf Ut< &aldats .franfDÍ$. 
rilablis ,k leurs bln.vurf!.s. m.ontenl dan11 ll! train 

J"apen;ois un autrt- homme de notrt" équípe, son hras 
~au.-be s·en va par lambc.au:x. Les trois autres ont ft.é 

tut's au mi-me iustanL Le coup do canon antic;har avait 
porti' en plein ... 

« Oeux minutes passcnt, les Allcmands arrh f'nt. 
Aussit,it. des iofirmier.< oúlit.a.ires s'OCC'opo>t de moi. me 

la-vent les yen-,.; et 1a 61,'llle. eul~vent le sau¡t et la boue. 
Mon cril gauc::he nl<!Ommenc::e a voir, fautre tt:Ste en,·ore 
vitreux. Oern~re moi. mon « 35 tonnes » est tout en feu; 
dei: ftammes jaillissent tout autoor. Les inftrmíers me 
donneol du ropiac, ils out soio de me pan.ser la o.iain. 
Nous sommes transport""5 ao poste de secours oit le bras 
frac;assé de mon C"amarade est amputé. Em,oite, des 
can:tion~ m,us rondt:tisent jusqu'a Luxemboo:rg. A Tñves. 
on ooos ronfit" a un bopital de pril'Oruüer..; de ~•erre. Deu:x 
foi'l. je dois me reodre cbez un oroliste ou je ~is un 
traitement spfrial. Je ne peux que louu J'amabilité el 

l"aueotion do St'rvic;e mé<liro.l allemand. » 

La blnsuil! <U' "" jamb,, w si t,ral't' q1úm nP 

pourail pas attenárela gr,.&iSán romplhr. l 'n 
a!!sÍsla.11l. de la Croix &u15c l.: p,.,rtc $ur k dns 

,. 

LA SU RETÉ DU 

Depuis toujours, la mode représente la nostalgie de beauté qu'éprouve la femme; 

elle est en meme temps une question de goüt pour ceux qui « font » la mode et 
"' autant pour celles qui la portenl Goethe disait une fois que le goüt « était un cer-

tain jugement général ~u bon et du mauvais, du médiocre et du convenable. ,. La 

confession de ce maitre en tous problemes humains s'applique aussi a la mode. La 

mode, c'est tout ce qu'il y a de bon, de beau, et de convenable 'dans le vétemem 
de laiemme. 

Jusqu'ici, Paris a été l'reil du monde dans le domaine de la mode; mais les créa­

teurs de la Seine ont été troublés dans leur jugement du vraiment bon, beau et con­

venable, par l'éclat des 1'hes et des dollars. .Il y a cinq ans qu'un expert étranger 

de la mode interqationale disait : « La moae parisíenne doit passer par Berlin avant 

qu'une femme de gout puisse la porter. » Aujourd.hui, le role que joue Berlín comme 

centre de la mode européenne, est devenu plus important encore. Ce n'est pas 

sealement une conséquence de la guerre ; le développement de la mode et de la 

culture en général ont prescrit le chemin que Berlín a suivi : la création de la mode 

européenne, en tenant compte des con.p.aissances et du bon goüt. 

La « Berliner Modelle GmbH. ,., un cercle de créateurs de mode de la capitale du 

Reich, réani sur une base idéale, comprend les artistes et les praticiens les plus 

éprouvés de la culture de la robe. De ridée du tissu et des lignes jusqu'au modele 

le « modele berlinois » garantit la .e süreté du goüt ,. qui, elle seule, est ca­

pable de créer .Ja mode vraiment belle que l'étranger a déja reconnue 

~mme exemplaire. 

WIRTSCHAFTS6RUPPE BEKLEIDUN6S1NDUSTRIE BERLIN W62 
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.. Mar8 el Vému", ur1e crlation pllu réctntt, domint le •ludio du mnitre. u Bobbie». lt cha 1 
siamoi•. eJI •eu/ admi• pendnnt le trnvail. Dom lt fond, lo •culpture pui.uontt du «Tombant» 

Grice et pesanteur 
Une visi te chez Georg Kol be 

l.t• •culpteur allemand. professt:ur Georp: Knlhe, est 

,111jourd'bui ~exagtlnnire. Le rercle de ses amis en1housia­

,tt';1 1dmire son reuvrt-; mai" au cours de la dernihe 

cl,:t·acle - et ,·oici ce <]UÍ est remarcrmble - Kolbe a ,m 

1rn~11cr la grnnde masse des amateur~ d'art. 11 n'y a pas 

cif' lihrairie ni de magnsin d'art qui n'expose un des 

lint-s tt111¡~11ifiques s1u l'art de Kolbe ou quelques pboto, 
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graphies de ses créations. Par conséquent, ses reuvres 

originales se trou ven t dans les vitrines et sur les bure.mx. 

dans des jardins et des places publiques. TI y a des cours 

de rnserne qui se pareot d'uoe ceuvre de Kolh f'. 

• La Nuit • e•t UM des o,uvrt!I le• p/,u ronnur• 
de Kolbe, dont lo cél#brité ne -, lim i1, pns a 
/' Allrmngne. E/Ir e.i proprilt# de I' Elat alkmond 

A proximité du stade olyri-apiquede Bttlin, le profrs•tur Kolbt 
m;.uP 1111 .. 1·ie solita,'r,. rou.s,1rrh ti :ton arl ,t ti lft'JC ltud,.,. ~;,, 
//f. •11 1d1rrt 11r~(lrh> ni lt jardin; ,.,, hfrrr, r'e.,t u11 .fauteuil 
,/,11,.• 1t, bibli11thh¡11P. ti riitr ,/'1111 tor~t tu' .ftmmt tri b,011:t 



ou a n'importe quel éclairage, le 

CONTAX II de Zeiss lkon s'adapte 

toujours aux conditions de lumiere 

lorsqu'il est monté avec le Zeiss 

Sonnar 1: 1,5 f= 5 cm, l'ohjectif le 

plus lumineux pour le petit forruat. 

Mais aussi des objectifs de focales 

plus longues ou plus courtes non­

atteints au point de vue ouverture et 

correction sont disponibles pour le 

CONTAX II, p. e. le Sonnar 1:2 

f = 8.5 cm, le Sonnar 1 : 2,8 f= 18 cm 

ou le Bi.ogon 1: 2,8 f= 3.5 cm. Tous 

le!' objectifs Contax peuvent etre faci­

lement interchangés a l'aide de la 

monture a balonnette. D'autres avan-

••« T .... r Zei .. 1: 3.5 r- s nn RM 3611.­

ª'"'c T...-r Zei•• 1: !.8 f= S cno RM 385.­
•v.-e Sonnar Zeu1 1: 2 í - S m, RM. 450.­
.,..,. Sonnar z.,¡ .. 1 : I .S r. s c:m RM 585.-

Les Maures 
se mettent en rang 

• .f gau*: Sous la 4ooehe 
frolde1 Du ,oldola ind~~ 
nu Ju Prottt:f11ral r,pagnol 
pren.nMt wi bain tlnna la 

ftJlk Ju "°"*' d'une Ma 
srande• c:aaunra Ju Mar~ 
eapagnol; ~ •ont dea ca&U· 

nta Jºun cachet modt,rn, 

.-4 droi~: L'extrémité 4u 
lw'han , •• f''1 fi:cle aelon 
un prOCNU wut spkial. Le 
« klpi • du !tfau"' a pli&-

•ittlTS mrfTf'I Jf' long 

Au-duAom: La eampiignie 
s'alignf'r Unofficiu tapa• 
g11ol comróhl'alis11emtnt n 
la Jiatan,e par rappon au 
rhtf de filt: e, aonl M• 
o/ficiu, Upaf.nola qui tom· 
ma11M11t aux Maure•: t,-

avtt T-.. Z...i•• 1 : 3,5 f= S...., RM 170.­
a,..,c T.,. .. , z.,;.. 1: 2,8 r- s em RM ~95.­

avcc Soruuu- üi•• 1 : ! r- s <m RM 560-
anc: Soaur z.; .. 1 : I.S l = S <m RM 1195.-

tages du Contax II: Télémetre-viseur 

( viseur et télémetre daos une seule 

visée), rideau métallique (vitesse 

maximum 1/1250e de seconde), auto­

déclencheur encastré, dispositif de 

su.reté contre les douhles expositions 

et dos amovible. Demandez tout 

autre renseignement - au!'si sur le 

CONTAX III avec posometre photo-

électrique encastré a votre 

fournisseur hahituel. D tient aussi 

le nouveau film Zeiss lkon 21/10° 

Din pour Contax a 36 ou 12 

poses 24 X 36 m/m ! Pou.r recevoir 

des imprimés illustrés, écrivez a la 

Zeiss lkon AG., Dresden, S. 130. 

Les trois éléments du succes: Appareil Zeiss Ikon, Objectif Zeiss, Film Zeiss Ikon. 



lmportance et déroulement 
de la guerre actuelle 

par 

le Colonel Chevalier von Xylander -

Nous rontilmons aujourd·hui la publication de notre série d'artirles sur «l'lmporta,nce et le déroulement 

de la, guerre actuelle>, articles émana,nt de la plume de fzm des écrivains militaires les plus éminents 

dºAllemagne. Dans les précédents nmnérns. l'áuteur ri exposé le cours des opérations jusqu'a r entrée des 

~lllemands en Norvege; il commence aujourd'hui le récit des ét1énemn,ts qui se sont déroulés a rOuest. ... 

1.u lutte pour l'orcupation de la "\orvege étrut ter· 
minée. Rappelons-en rapidewrnl les rhultats: Lºentrc· 
pri•e dr d<-harquement lo plus ample et la plus anda­
cie·u.e dr l'bisloire des iucrres nvait été victorieusemt>ol 
tentée par une p11is~:111cl' contiorntalr contre 111 plus forte 
pnissanre novalt: du monde étayée d'alliés. Les i,acrifires 
de lu marine allemunde avaienl largement porté fruil. 
Aprcs avoir effic11ce1nent colluhor(' jusqu'alors uvec elle 
dans les opfrotions du bloruij, )'arme de l"Air venait 
dºétendre ceur colluboration duns des proportion11 qui 
étaienl unl' révélalion. C

0

élait In premihe foil.' quºou 
l'avait nfforu~e 11 dt·b mouvements dt· troupt'B par voie 
nfrienne ainsi qu·a un imRortaul servict' de Lransports. 
L'ormée avoil combattu dans drs conditions tout 11 fait 
11011vollr" ¡>0nr elle. le fontassio t>l le pionnier ~'étnient 
lrom és oux prisei.< avec des tí,ches donl ils n'nvaient pais 
lu moindre iclée jusqu"nlors et donl ils uvaienl rependant 
~u ~·acquitter, l'artillcur et lecbnsseur de cbnrs de comhnt 
avoient frayé les voies ii la victoirc ,.lnns des montagnes 
balayées par les intempéries de l"biver. Lt>s pertes rcln­
Livemenl minimes d1•s troupes prouvnient qn"t>lles avaient 
ret;u l"inslruclion qui coovenait. De J"urrét des opératioos 
en biver et au printemps. les ennl'mis de l'Allema¡¡:oe 
avaient coocl11 ii l'incapucité de celle-ci de se dégager par 
des actes d'une éLreinte ngissant progressivernent. Le 
débul de In campagne de :\orvege aurail díl ll'ur ouvrir 
le~ yeux. Et avnnt son Lt>rme dé6nitil' le commnndement 
nllemand. qui Í'Luil mngistralement venu ii bout en Sean­
diuavir d'un tbemt' absolument inédit. nvait lrouvé Ju 
solulion suprcme de la uouvelle guerre terrestre, tandis 
<1u'Anglais et fran¡;nis demeuraient bouchl' bée devnnt 

ces phénomeoes. 

La bataille d'anéantissement 
de Flandre et d'Artois 

Le déi;ir de •contraindre l"Allemagne a sortir de son 
ex pecta ti ve~. désir formulé par le ¡,;énéral Gumelin lors 
de la présenl ation du «Plan de p;uerrl' pour l'année 1940&, 
i,ubs ista mhne apres rrchec de l"eotreprise norvégienne 
ele¡, Puissai\ces occidentales. Comme ll' Procht>-Orieol 
n"entrnit plus en ligue ele compte p1,11!:. l'exte111<iou dn 
théalrl' des hostilité,,, il ne restait plus a cette fin q1.1e les 
Pays-Bns t luto sensu •· Lr seul fait de l'entrée des armée~ 
de l"Angleterre et de la Francl' en Bl'lgique et en Hollande 
était de naturr u procurer aux Alliés des uvantages con­
sidhnbles. Lu guerre se trouvait portée sur le territoire 
dºI-':t11ls nt>utres, et l'on ~·approchnit dl' la ré.gion de la 
Rnhr. d"importance eapitale pour l'AJlemagne. Ceci 
,¡nffisait déji1 pour rompromrtlre le foucLionuement dr;; 
entreprises indii.:peosnbleij ñ l"économie de guerre ulle­
mande. En outre, 1111 pouvnit l'ertainemeot plus aisémeut 
diriger une a11aque de Cl' cilté contre le Reich qu'i'I travers 
In lignl' Siegfried. Depuis le début de~ ho~tilités. les for­
tificalions avaienl Bien été iri prolonl(ée~ jw,qu 1\ In mer, 
mnis Cl'lll' derniere portie uvuit vraisemblablement pllllr 
le momenl encore ¡>eu de , uleur. L'artillerie lourde dont 
la Fronce était si fiere. pournit probnhlemt>nl daos l"l' 
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seclcur faire merveillc. Muis c'était. sans doute. surt.out 
la Grande-Bretugne qtú étoil disposée i'I engager large­
ruent ses forces terrestres sur un théatrl' d'opérations si 
prOl·hc d'elle. De sorte que si les Allerunnds, lors de 
l"entrée en ílel¡ciq,1e el en Hollande des Puissanc(:S oeci­
denlnles, ue se bornaient pas ii une pure défonse mais, 
pour dimiouer lo rurnace qui pcsuit sur lem· pays. allaient 
il la renconLrl' de l'ennemi, il était possible de livrer 
bntnille en rase campagne dans des conclitions favorables. 
Car, il ne fallait pas oublier que si les Alliés réu:.sissaient 
u ohtenir la coopérntion de la BelJ:ique el dr la Hollande, 
e ºétait pour enx un renfort de I mili ion dr soldnts. 
pwsque l'armée hrlge comptait 600. 000 hcunmes et 
r urmée br,,llandni~e 400. 000. 

11 -y avnit toules chance,¡ pour les Puissnnces occi­
dentales d"obtenir le concours des deux 1::tats. La Bel­
gi,¡ue nvait dans lrs derniers mois cousi<lfroblement mo­
difié son nttitude qui, au début, avail été neulrl'. Les 
dt>ux roynumes avaient en outre procédé u d'intenses 
mesures tlºnrmemeot. Les li¡.:nes de fortification!' avaient 
été développées. 11 s ºen trouvait partout une le long dt> la 
froutiere occidentale et arriere d'elle. entre son tracé et 
les réduits nntionaux construits aussi bien en Belgique 
qu'en Hollande. s'étaloient dºautres systemes d'ouvrage$. 
Daus le premier de ces pays, on avait organisé comme 
dernier reJuge la r.égion au ~ord-Ouest de l"Escaut nvec 
Gand comme tete de ponl l'I Anvers comme appui. Mais 
ce ttu 'on appelait la • forteresse Hollande • comprenait 
toutes les villes les plus importantes entre le Zuyderzee 
et In mer. F.;ntre ceu:x-ci et la frootiere allemande, en 
Bel¡cique, J"Oorthe et la Meuse, entre cette derniere et 
Anvers la position de la Dyle, puis en Hollande celle ele 
Peel au Sud des bras du Rhin et lu ligne de Grebbe au 
"\ord de ceux-ci, constitunieut des barra!{es de défense 
prépnré~. 11 y avait encore d'autres secteurs de moindre 
importnoce. Le i\ord de la Belgique t>n direction de la 
Hollande était surtout couvert por le canal Albert -
nouvellemenl construit et en partie profondément eu­
cais8é - allnnt de Liége vers Aovers. L'ouvrngl' le plu!< 
septentrional dn eamp retrnnché de Liege. le granrl fort 
nouveau d·Euen-Emael étnit comme saillant dt>s positions 
bt>l¡¡;es 1, la frontiere. or¡!anisé de fac:on pnrticulihement 
pnissnute. Les Allié;; ponvaient done aussi dans ces deme 
pnys recouri r i1 eelle forme ele tulle qui leur poraissait 
pnrticu.lihement l'fºficael', celle de la défrnsive sur dl'ij 
pot;itious prépurét'". ll ne s'agissail pour eux que d"etre 
i'I point nommé sur place et que Hollanduis et Bell!eS 
résistassent jus11u'ii lt'ur arrivée. 

Le rlésir maintes íois exprimé ñ la Belgiqnc el ii la 
Hollandt> par f"An¡deterre et In France d'i:trc appelées i, 
J"aide il lcmps. n'avuit jnsqu'/1 prt$CDl pa~ été rralisé. 
Mais on pouvait étre certain quºil lt> serait si la sitnation 
devt'nait critique. Tout 11v11it été prépuré pour etre 
11nssiti1t i.<ur piare. Car le long de toule la frontiere franco­
bel¡re entre la rr1don u l'Esl ele Sedan el lamer se tenait 
un groupe d'armée11 conunandé par le génrral Billoue. 
A ,lroitl'. occnpaot le prolongemrnt de lo ligue Ma~inot, 
dt>;, envircms dt> Longnyon jusqu'a l"Oucsl ele S1•dan. la 
2•· armée MOUS les orrlrrs clu ¡i:énfrnl llnnlY-il!er. faisunt 

sui te jusqu'ñ Hirson. la 9,, armée lllle dirigl'aít h• générul 
Corap, puis de Fourmies a Valencienncs In ( ro• armée lllH' 
conduisait le générul Blunchiml et pre~ ele Lille le corps 
expéditionnaire 11111.daisconfi(, 1m¡ré11t•rnl lord Gorl. l'ne7c 
armée tenue pour h• mornenl en ré11ervr s.ou!I lesordrcs du 
général Girand dt>vnil en cus dr besoin Mnstitner l'ailt> 
extreme le long de lu cilte. Lesmeilleuresdivision»de la Frun­
ce. In plupnrt de ses formuti11ns rapides étnienl réportics 
1.'lltreccs di verses armées. L' An¡cleterre ,1vuit présentes tou­
lesses forces pll'inement utilisahle!lduos uneguerre europÍ'· 
enne. Derrihl.' ces armt°'C!!. il y uvuil encore de nom­
breu~es divi~ions i'1 disposition. 11 follait done s 'nttendrl' 
a ce qu·en eolront en Belgi1¡ut> ce ¡cronpe dºnrmées pivo­
tanl sur son uile droite pénétral forl avaol suns ren­
contrer d'adversnirt>. 0n estimnit a 4 ou :í jonrs 111 résis­
taoce que les Belges et les Hollandais opp<>l!ernient sur 
leurs ligues avancées. Pent-étre u "t·n fauclrnit-il pas da­
vantagt> pour les rt>joindre, ce lnps de temps ,;ufllrait dan!. 
tous les cus pour occuper it l'nrriere dt>s positions de repli 
ou l'on nurait le temps de s ºor¡rnniser au cas oi'1 ron 
vondrnit rester sur la défeni<ivr. 

JI va de !IOi que les Allemauds n'i:i:noraient pns res 
préparatifs. Les mesures s'imposunl a rfncontrt· nvuicnt 
été soigneUilemenl pesées el urrétées. Au déhut de mai 
les informations annonc;ant l'íntention des An¡.dni:. t'I 
Frnnc;ais de traverser immédiatcment la Dcl~i<111c pour 
nttaqu(·r le terriloire nllemand. informution~ confirméet< 
depuis pnr les docnmeots capturés. devinrent pin~ pré­
cisl'S. líne fois de plus, comme pour In ~orvel('e. il im­
portait de prévenir l"ennemi cnr son rupprorhement du 
~ord-Ouesl de J"AJlemague était en effet de nnl11r1, a 
inquiéter. Aussi coovenail-il d'a¡cir vi te et énrr¡ric111cment. 
11 ni' fnllnil pas permellrr m,x Fram,ais l't n11x An¡tlui;; 
d'atteindre sans · enc<nnbrl' les fortifications fronticres 
holland11ises et helges. ll eonvenait 011 contraire d"l'nlever 

eelles-ci par une ottnqne hrusquí-e. 
Ahstraction faill' des troupes se lrouvunt 11 l"Esl et 

en Norvcge. l'nrrnée allemande était bien intégrulement 
disponible pom l"Ouest. Elle n'uvail Loutefoii.< pas la supÍ'· 
riorité nurnérique pour J"opératiou qui St' préparnit. Uenx 
seulement de sei; Lroil.' groupe:o d'armées pouvait>nl partici­
pre a cetteeontrn-atla<111e,cnr legroupe C sons lt' comm11n­
démenl do colon el générnl chevnl ier von Leeb avait l\ défen­
dre la ligne Siegfrird•mlre.MosC'lle et Rhin oinsi c¡ue le long 
dn Haut-Rbin jusrin'ii Bale. Le gronpe du ~ord B que 
dirigeail le colonrl·J.:énéral von Bock s'étendait du golfo 
du Oollart u la ré¡,;ion d'Aix-la-Chapelle et comprenait 
l"nrmée du l(énéral dºnrtilleril' von Küchler et cl'lle du 
général dºnrtillerie vrm Kluge. 11 se raccordoil au Sud au 
tcroupr d'armée!IA du colonel-général voo Rundstech com­
porta ni a l"aile droitc l'armée du général d'artillerie von 
Rrichennu. ou rentre celle du colonel gthléral Lil.'t et a 
l'uile l'auche cellr du géuéral d'infanterie Tiusch. Les 
deux groupes B et A étaient ensemble plus foihle~ que Ir~ 
nrmées réunies que leur opposaientles cinntre allié!!, quoi­
que, d"npres la doctrine de guern· en bonneur, précisément 
dans les milienx milituires des puissanccs occidentales, In 
supfriorité numérique fi1t indispensable a celui lt11i atto­
qnnit. Mnis lt> Fiibrer pouvait avoir coofiuncl' dnns In 
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supérioritf milituire de ,ses troupes. Deux floues aéricnnes S-O us le~ ordrei< d,·~ l(l;nfruux 
d ·avintiou Kcsselring et S1,errle éluient él(alemenl cngu¡tées. Tous. <le¡mi~ le haul com­
mandement jusqn'aux plus humbles combatlants. étaient convoincw; qu 'il ne ,¡'a¡ds,mit 
pas seulement de refouler l'ennemi maii< de remporter une victoire dédsive. 

Cerles. il u·était pas oisé de se décider, la situntion de <lépart étail. en efTet. Loul 
nutre ,1u'l•11 Pologne ou une volon té de vaiuc.re équivalente avait en peu de temps 
ubouti a un auéantissemenl complet de l"adversuire. lci. l'enoemi étoit plus nombreux, 
i1 possédait d e mcilleures troupes aiusi qu·1m matéricl plus oboncla nt el plus sati,;­
faisanL sur lerre et duns les airs. Et surtout on se trouvait en présence d'un adversaire 
sur un fronl en ligue clroite, adversaire qui étuit i\ méme d'utiliser des systt>mes de 
fortifications écbelonné,¡ en profondenr. Oo risquoil de consucrer beaucoup de temp~ 
i\ avoir raisoo ele ceux-ci. Méme si ron obtenait des avautages tactiqnes dans une luue 
frontale, il était dif6cile ele les txploiter to sucees opérutif,; décisiís. SeuJe l'action 
prestJue téméraire pouvait triompher de ces diílicultés. La vigueur de~ roups porlés 
et la parfaite utilisation des armes modemes de terre et dt l'air devaient empecher le 
e blocal'e• de ratlnr1ue. JI falloit trmt d 'abord obt~nir nne ruplure se développunt 
enijuite de telle maniere que les éléments de l'armée ennemie <r-i·eue séparait oinsi ne 
pussent plus jamais se rejoindre. Au printempsde 1918, le commundement supreme de 
l'arrnée allemande avait tenté. saos réussir, quelquc chose d ·analogue daos In direction 
d·Amiens. AJors, lo distance il purcourir aurait été inlinimeot moindre tJue celle de 
moi 1940. L·assaut allemand n·eu d evait ·etre m.aintenant que plus puissanL Si r on 
réussissait ~ percer jusqu'a lo mer, les forces combatlantes au Nord se trouvaient 
coupées sur terre. réduites aux communications maritimes dont !'Arme de l"Air venait 
précisément en Norvege de montrer l'aléa et qui étaient de plus extrémement menacées 
sur les borels de In Manche par la marine de ~ rre dn Reicb. Plus étaicnt Jiombreuses 
les formatious adverses ainsi visées, plw ample devait étre le soeces. Ce qui supposnit 
que la rupture dcvait avoir lieu le plus loin possible vers le Sud, et éliminait. par suite, 
les régions de moindre résist ance qui étaien t bien la Hollande et. saos doute aussi, 
la Belgique. Car il était certain que Je front franc;ais se raccordant au Sud aux froots 
précédents était plus fortement orgaoisé que ceux-ei. Le commandement allemand 
jouait la diflicuJté pour obtenir de haute lutte le summum de résultats aprl:s mioutieuse 
réBexion et préporntion impeccahle. Du coup d'reil des gronds capiLaines, Adolf Hitler 
avait embrossé la situation. C'étail déjii passer a l'acte et a sa réalisation intéirale 
jusqu'au te rrne victorieux. 

De sorte que le 10 mai de grand motin sur toul le front de lu cote de lo mer du i\ord 
il la l\1oselle. les ¡croupes d'armée B et A se mireot en mouvemenl. immobilisunt ains i 
partout rt'nnemi qu 'ils a .. ·aient en faee d·eux el empechaut l'enlrée en ligne des ré;;erves 
beige& et oéerlandaises ainsi que du groupe d 'armées de manteuvre du général Billoue. 
Toutcfois. les forces allemandes n'étaient pos également réparties sur Lout le Cront qui 
mesurait 450 km. La grande affaire ii la 1,n1erre est d'etrc fort sur les point.,; les plus 
imporla n ts. Le baut commaodement allemnnd avait constitué trois de ces points 
d'oction principnle. 11 s'agissait tout d'nbord rle mettre la Hollande aussi rapidem nt 
que posijible hors de combat ; ensuite de cuJbuter le pi1ier ~ord dn systemc de <léfense 
beige et. en6n, ce qui étail capital. de marcber vers la Meuse en territoire fran~ais pour 
y pereer la ligue .Maginot. 

L'armée allemande s 'oequilta simultanémenl de ces troi~ tíirbes. Contre la Hollandc. 
elle oe se contenta pas de pronooeer une attaque de rupturc qui. de fo it , eut im­
médiutement raison de la résistance a la frontiere, elle marcha vivemenl ensuite contre 
lu seconde position, la liicoe Grebbc et le Peel. Car elle utilisa une nouvelle arme avec 
tme ampleur inconnue jusqu'alors et qui surprit ahsolnment J'adversui re. Cbosseurs 
parachntistes et t roupes transportéfs por la voie des airs s'nhattirent au début de 
l"opération nu beau milieu de la «forteresse Hollande•. Bien que l'adversaire C'hcrcbñt 
a se clébarrasser d'eux por des att11ques eoncentriques. ils réussirf'"nt a tenir jus11u'u 
ce qu·au Sud du Rbin, les troupes allemaodes ayant aussi ra pidement forcé lo po~ition 
du Peel eussen l atteint a Moerdjik le pont de 5 km franehissant l'embouchure dn fleuve. 
ponl que les chasseurs porachutistes avaien t éga1ement au8sitúl otteint~ et don l ils 
étairnl rest és maitres. On pouvait mainlenont amener <les renforts aux troupes truns­
portées por les airs. Et comme i1 ce moment-la la lign e Grebbe était sur le point rle suc­
t·omber. lt"s Hollondais rccon'nurent t•ux-memrs l"inutilité de In résistance. Le 14 moi. 
leur urmée capitulait. La conséqu ence fut que tont le royaume ful occupé por les 
troupes allemandes. ll n ·y cut cncore a se mninterur pendant peu de jouri; dam, la pro­
vincc de Zélnnde que qnelques formations qui avaient été seules u recevoir des renfort!'­
de~ Puissances occidentales. quelques nlilliers de Fran1;-ais. Cor si l"aile Jlauche <lu 
¡troupe d'armées Billotte avnil dans sa couver!!ion en avanl otteint Brédo. elle ne 
s'étuit pn~ lrouvée en mesure de venir en aide aux Hollandais. les Frau~ais oyont Hé. 
au contraire, immédiatement refouJés sur Anvt'rs por les Allemands. 

Le pilier d'augle des fortifieations de la frontihe beige, le groupe le plus septcn­
trionnl du solide camp rt-trancbé de Liége, le fort Eben-Emael, uvait él(alemeot été 
le 10 mai le point d'atterrissage des chasseurs parachutistes allemands <1ui avaient pu 
se mainlenir daos le vaste dispositif du groupe jusqn 'il ce lfUl'. le jour ~uivant. des 
troupes a llemandes avan4,ant par Maestricht contraignissenl lu gnrnisoo d'Eben-Emael 
il se rcndre. On passo de ,neme le canal Alhrrt entre Maeslricht et Hnsselt. Lrs Belges 
voyant que la lip;ne clu canal étnit 11insi devenue intenoble l'abandonnerent. Depuis le 
12 mai. le flanc méridionnl hollandoi$ se trournit. par sui te. dégarni, <'e que le géné­
ralissime del 'ormée hollandaist>, legéoérolW inkelmann, avoit prévu plusieu.rssemaines u u­
pa ru va o t. l\f u is la N'ddit ion d • Eben-Emael eut nussi son con trt>-conp vers le Sud. EII e <'om­
promelt a i t en effct 111 d éfense d e Liép;e. Les troupes ollemandes pénétrerent daos le rom p 
relranché. s 'emparantsuccessivementde lo citadelle. des ouvrnges intérieursct, linalement 
des nouveaux ¡troupes <le défense il l'Est de la .. -ille. L'eotrfe des AJlt>mands daos la zonc 
fortifiéc de Licge éhranlail de plus le front de$ Ardrnnes ou les divisions s'engn¡Iercn t 
en dépit de;; dispositifs d 'orret étenclus q11i s'y lrouvaient. Au Sud, le i rand-dur bl' d e 
Lu\"embourp; íut traversé sans que l'on rencoutrñt de résistance. Devant le cen tre dn 
¡tfoupe d'armées B une importante formation motorisée et mécanisée sous les ordres <lu 
¡.¡l'néral von Kleist précédait ici les dhisions d'infa"nterie. Elle prit le premier cootact 
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deYient jardín d'en­
C~u. U II abri, comaujlé 

en viC'ill<' mai.,on tkcam­

pagn<'. serl moin1e11an1 
de jardin d'trifanls. A 
l' #1roi1 escali,r dts ouura­
g<'s forrifi#s. lea Mfonls 
s·exerct'nl ñ grimper 

( Photo d droireJ 

Le mess de l'équipe. 
transformé en cbam­
bred'mfanu. u so111S­
officier F . .luanllru,:Uur 
de cel abrí. pro.file cf ur, 

l'oyag, dt' vatonct& pour 

,e r..ndrt' compte d, la rÍ<' 
nout~Ue qui r;grt<' dan~ 
l"ancitn me&JJ. La déro­
ra1io11 du murda1t'e11cor<' 
d11 l<'mp& de lo guurf' 

(Photo tigouth<') 

Jour de lessive 

ala 

«Ligne Siegfried» 

11 y a un an seulement qu'on chantait par­

tout dans les bars, les daucings et les rues de 

Franceet d'Angleterre: ,Nouspendrons notre 

linge a lo Ligne Siegfricd.• Nos photos don· 

nent une idée de lo réalisation que trouva 

cette chanson légerement précipi~e : apres le 

re-tour au Westwall de la population alleman­

de. la vie domestique des hR.bitants s'étend 

jusqu'aux abris et aux ouvrag:es fortifiés. 

« NoWI pendrons ootre linge a la Ligne Siegfriecl,» 

La popula1ion tk lo région du Jlle111rall eal ur11rh dan/f 
su moíson11 qui - ouparavanl - dt'a:aienl formt'r unt 
portie des ouvrag<'a fortifils. ll y o ici l'roimtnl du linge 
qui stthe sur la Ligne Si,gfri,d - 011u lo seule d({flrmc, 
'I"" e, ling, apparlitnl a ltr mEnog;r, aUminn,k 

•. 
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Selon la viei/le tradi­
tion: des gardes du 
corps, revétus de leurs 
uniformes multicolores, 
entourent d'une pompe 
décorative le fl.égent de 

Hongrie 

----

M. Nicolaus Horthy de Nagybanya, 
régent du Royaume hongrois, amiral 

Tres droit et tres assuré, M. Horthy qui, depuis 1920 parle /es responsabilités de son 
pays, domine de sa personna/ité supérieure la conversation avec le reporte, de 
«Signa/ JJ. Sa vivacité el son élan étonnent pour ses 72 ans et donnent une majesté 
spéciale a ses mouvements et a ses remarques. La résignation et le léger humour presque 
imperceptible d'un grand seigneur nous font supposer une personnalité mOríe el tres bonne 
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LA GARDE 
au 

DANUBE 

Deux grandes toches s'imposent 

a l'armée hongroise, excellem­

ment entrainée et brillamment 

équipée : d'abord la proteclion 

de la patrie centre la menace 

et la tulelle étrangeres; ensuite 

par sa propre indépendance, 

elle se porte garante de la 

liberté du commerce entre 

l'Europc Centrale et l'Europe 

Sud-Orienlale, entre la Grande­

Allcmagne et les Etats Bal­

kaniques - d'un commerce qui 

forme la base de l'ordre nou­

veau en Europe et dont la voie 

la plus importante es! le Danube 

l 
1 



<<Cambien d'heures faut-í/ jusqu'a Budapest? Toute une nuit? Ou al/ons-nous habite,? 
A/lons-nous voir /'administrateur Horthy? » Des paysans qui, se/on la sentence arbitra/e 
de Vienne, furent réintégrés en Hongrie, parlen# de leur voyage dans la capitale 

A droite: on se pré­
pare /onguement a 
ce voyage. Un éclat 
de blanc et de rouge 
brille dans les co(­
fres. 70 rubans bor­
dés décorent la jupe 
et le tab/ier de plus 
d'une femme, ce 
tab/ier qui porte le 
nom caractéristique 
de << ruha JJ (robe) 

A ·gauche: c'es/ le 
grand jour du dé­
part. Munis de pe­
tites corbeilles en 
guise de bagage, les 
paysans descendent 
la rue du village 
jusqu'd la 

Réintégrés en Hongrie ! 
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Aprés /'arrivée: premiere promenade dans les rues asphaltées de Budapest 
baigné de pluie. Les passants et meme le sergent de vil/e tournent la tete pour 
voir les costumes don/ la capitale avait perdu /'habitude depuis vingt ans 

Le soir, au thédtre municipal, la lumiere des projecfeurs fait reluire les 
drapeaux des paysans: les habitants de Budapest acclament chaleureusemenl 
les paysans pour leurs tradilionnels jeux folkloriques. (Voir photo ci-dessous) 

La grande sensation de la Jeune paysanne: trois jours 
'.fans la capitale, trois jours de promenades a travers 
les chdteaux, les musées et le long des étalages .• • 



11. LORENZ Nous publio11s ce récit, espérallt par la r•ous distraire rm peu. 
et, qui sait, vous ca11ser un plaisir délectoble: il s'agit d·i111e 
femme qui a.Drorite les feu.t de la rampe; deux bo11heurs. 
un petit et uri graml, s'offre11t d son cftoix. Lequel choi­
sir? Lisez jusqu'au bout, et vous conna1trez sa décisio11. 

cf2'if Íuminateur 
Un coup de sonnette retentit a travers le bii.timent. 

Desebrock grimpa dans sa cabine de boÍJI. au-dessus 
de la scene ou, sur le grand tableau de distribution éle<>­
trique, brillaient de petites lampes jaunes, rouges et 
bleues. 11 poussa un levier et s 'assura, en meme temps. par 
le •judas• que le magnifique lustre de la saJle de spectacle 
était allumé. Les murmures de l'assemblée montaient 
comme une roer et venaient battre le rideau. 

Desebroek s'assit, en atteudant., sur son tabourct et 
jeta un regard de mépris sur le décor du premier acte, 
qu'on venait précisémeut de drcsser. Bois, carton, toile 
grossierement peints, cela n'était encore qu·un tas de 
cboses banales, matieres pn:mieres informes ponr lqi, 
l'illuminateur. qui oUait bientot les rendre magiques! 
Peu il peu, les acteurs s'essaimaient sur la sce:ne. Cos­
tumés 'et fardés, ils semblaient des bourgeois comiquement 
babiJlés et, partant, de mauvaise bumeur. Eux non plus 
u'étaient ríen encore, ruarionnettes dont le maitre devait 
d'obord tirer les ficelles. 

Un autre coup de sonnette. Desebrock étei~ü la lu­
miere de la salle. Comme par miracle, les chucbotements 
s'éteignirent. U alluma la rampe: le rideau s'illuminn 
mystérieusement avant de se lever. Quelqaes coups de 
levier aa tablean de distri.bution animerent le paysagc. 
Jauue daos les coulisses, rouge daos les frises, déja vivait 
la forét de bois peint; il y eut un rayon de soleil sur la 
scene: du chaos surgit la création d'un dieu amoureax 
de splendenr. La lumiere transforma les octeurs indiffé­
rents en artistes pleins de tempérameot. L'ingénne, 
molgré ses quinze ans de service, eut soudain de l'éclat 
daos les yeux et de la griice daos les gestes. Le frac usé 
du jenne premier resplendit d'une gloire d'élégance, d 'un 
reflet de victoire. Un fluide de vie se dégageu de la per­
sonne- d'un hom1ue barbo qui. cinq minutes auparavant, 
était eocore un pere de famille soucieu.'t. Toutes les éner­
gies de Desebrock étaienl tendues. A ses yeu.'t, qui sui­
vaient fuce-meut le déroulement de la piece, cette scénerie 
vivante appara.i,ssait comme sa créalion et ces acteurs. 
comme ses créatures. Il suffisait d'un tour au commu­
lateur central pour tout éteindre. Desebrock se tenait 
devant son tableau comme Hélios dirigeant son char de 
feu. En proie au délire de la puissance créatrice, il révait 
d'une pie.ce oü il aurait dirigé orages, explosions. pluie 
d'étoiles et cataclysmes. Mais il en tend les mots de signa!: 
•Sois maudit dans l'éternité ! t 11 éteiot la rampe et les 
lumieres latérales; un coup de vent lugubre gémit a tra­
vers la forét. U laisse-. en fiche de consolation, un mince 
rayon de lune effleurer le-e cimes des arbrcs et lentement, 
mystérieusement, les étoiles briller a l'horizon cin-ulnire. 

Fin de l'acte! 

Réussi! Desebrock éeoutait, triomphant, le haletement 
du public. 

Avec l'aUure et lepas d'un bomme il succes, Desebrock, 
apres la représentation, rentra chez lui, par ce-lle nuit 
d'hiver. 11 jeta les yeux aur le ciel dair semé d'étoiles 
et son regard marqua qu'il approuvait l'eff'et produit. 
Arrivé chez lui, Kitty l'accueiUit joyeuaement en seig:neur 
et maitre, et - su.ivant son désir - l'ottendait ü la porte 
avec une bougie ¡¡ flamme tremblotante. 

•Comment celo a-t-il été aujourd'hui? t demanda­
t-elle, lorsque tous deux se fürent assis pour souper. 

, Nous avions tl'tfysteret; j'ai été tres bien. Piece tres 
iotéressante, mJis le régisseur est un veau ! 11 laisse la fin 
du deuxieme acte se ooyer daos le bleu, il faudrait natu­
rellement du rouge. Ríen o foire. • 

Peodont le repns, Desebrock exposa son avis su r les 
conditions de lamiere et de couleur il réaJiser pour I• 

représentation parfaite d'un mystere. Le couvert enlevé, 
ils goilterent les douceurs de leur soirée d'hiver. 

• Je mettrai ma soie blanche ! • dit K.itty. Entretemps, 
Desebrock était entré dans la chambre a ooucber pour y 
contempler sa progéniture. Une pression sur le bouton, 
pres de la porte, et d'un tube du plafond tombe un 
fai~eau de lumiere rouge-sang exactement dirigé sur le 
chevet d'un herceau et sur le visage de l'enfant qui dort. 

•Ah. fils de démon ! • grommela Desebroc.k, encore 
sous l'influence de Ja piece. t l:>ors bien. mon petit 

moineau ! • Une nouveUe pression sur le bouton. 
la l umiere rouge s'éteint et, au-dessus du berce-au. 
reluit doucemeut un traosparent représentan t la reine 
du ciel. 

• J'ai fini , . dit Kitty a demi-voix. Grncieuse, elle monte 
sur un tabouret A taie blancbe. tandis que Desebrock se 
tient devant le tableau de dis lribution qu'il n lui-méme­
construit. 11 éteint la lampe de table el ils jouent le 
tCygne mouranu. •Andromede sauvéet et une- foule 
d'autyes cboses. 

U ~tit bonheur 
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Le grarnl boohcur 

11 ét11i1 d('jñ tard lorsque Kitty déclara qu 'elle en avait 
ai;ijez. Elle était heureuse et ÍalÍl.[Uée. En se couchant , 
elle osa répéter a Dcsebroek l"expression de son grand 
désir: • Fais-moi done une belJe lampe clnire pour la table 
de nuit de sor te que jr puissr lirt> ou lit ! " 

1 ',un •. dit Oesebrock, décidé, , Ir 1luide de l'beure ne 
supporte pas de kilowatts ! • Puis il s 't•ndormit. Comme 
011 le voit. les Desehrock mcuoient un'e vie de famille <1ui 
dépu~sait de brnucoup ceJle qui est d 'usage chez les a r­
listes. fci se pnssait une histoire dans Ir genre de celle 
de Pygmalion, srulement en l'ens con tra ire. Kilty était 
si compl~tement femme qu'C'lle "r transformait volontirrs 
t'll stat ue. De son céité, Desrbrock jouissnit du bonhcu; 
inoul de posséder une crénture qui . suívant son caprice, 
étuit tnnti,t ép0tusr. tanti>t c.tmvre d'art. Quel artiste 
plls$éda jamais matériel si noble! Cependant, ce destin sí 
hien obalancé, perdit un jour son équilibre. Le motif de 
1·e malheur con~titua pour ootre díeu de lu lumiere Baldur 

ou maítre Py~mulion. c\·~t-il-din• pour nolre illuminukur 
Dt>srlmick. 1111,• vruie rfvolut íou. 

)la<larne Kiu~ apportuil un matin il son mari. au 
l héalre. Ir déjt•uner c¡u" il avuil oublit; ii la maison . Comme 

bunlwur. il pou:<:,t• 1.-s li-vi,·r.,.. diri~e 11• ¡m1je,·l1•11r. ¡wur 
ciunn t• r a <'ellt> uppuri1iu11 tle n1ve. t·n l't>nlouru111 crum• 
uuréol,·. I,• maximum de beautt', la ijuprr me ma¡ti r. ll 
11\·uit dan,s Ju trte le litre • S11111u Kitt} , . 

il y uvail précisémeol répétitioo el t¡tw l>esel,roek étail Au méme mome111, le direcleur, nerveux, eríail déjil 
occupé dan~ ,;a caLint' d e bois. r ile re¡tardait. de la cou- dans les frístij: t Quel eH ridiol 11ui illumine lu-haut ! • 
lisst'. le travail dt>s acteurs. Somlain appurnit le directeur. Desebroek ne fil pa~ uttrntion il cett<' remarque et im­
avec une mine extrememrnl mécontente: l :actriee prin- prima au projt'eteur un ntouvement circulaire, ce qui 
eipule est mulade. Situa tion slupide, cor on perd la devait produire un effet fabuleux. 
malinée. Muis l'bomme a une idél'. il met lt> role dan$ lo • Eulevez le rOllJ!t'. imbécile ! ,,, cria Ir direeteur. d evenu 
rnaín de Kítty et luj dít: o Belle madnme, soye:i: ussez furieux. 
aimoble de lire les mots d·arrel de fac;on c¡ut> oous puis- Ocsebrock allerr~ cnl l"impression d'une doucl1e froidr 
sioos eontinuer. On remplaeera l"aclrice plus tard ! • dom; les c)reille&. Un le rejet11it au raug d'un ouvrier. 11 

h..íttr 11\·xécute avec plnisir rt remplít so tiiche de - 11·t"-1.u i1 en effet qtúm mécunicien et c·l'tuít le monsieur 
fac;on charmante. Bien plus: elle s·enflomme; ce qu 'elle d 'eo has qui 11' payuit. o·uu coup. il remit les lcvirrs i\ 

dit prend corps, t'Or elle connait visiblr ment lu piece: elle le urs plnc.-~. • Idiol •. il, avait du SI' lai,,~rr appeler ainsi -
nr lit plus, rile joue et joue memc tres bien. et le sourire cela rentrail dnns le murtyre du préde,itiné ! Muis. devant 
umusr des comédieos fait pince i\ un étonnement sans ~u frmrue. c'élait hlcssC'r au , ·if son honneur! Effrayé. il 
bornes et il une admirut ion non dé¡nai~ée. regarde ce qui se puijsr en bas. Kitty ne s'était pas aperc;ut> 

Le dírecteur demunde. intéressé, si elle a déjil été de rincídenl. elle élait déjit rrnlrée dans son rble. Attitude 
uctrice. :\on. pa~ précísément. mais rile a déja étudít"- les pleine de tact: pourta11t Oesebrock. Mbordant d 'amer­
ri,les pour son plai,ir. 11 la prir de rejourr tri et tel pnssage turne. se mordoit la levre. rl M' résolut. crpl'ndant, par 
t't. upres quelques instunts, il se prencl ¡¡ travaillcr vrai- un refoull'ment intérieur - en dépit de l'injure l't dt· la 
ment ovec elle. ll dfc:la re pour finir. nn ~rand étonnement résistoucr - l'I suu ver Ir s ucces dr Kitty. 
de tous: tMadame Ori;ebrock, c'est vous qui drvez jouer L'espoír de voir une nouvrlle étoile dnns une nouvrlll' 
le ri,le! Je vous príe de vrnir chez nous en représe111a- pii':t·e avait. Ir soir de In premihe, rr mpli la salle. Kitt) 
lions. t Les répétiti1ms des jours suivants démontrerent éveilla. des son entrt•e. la sympathie. L'impression était 
que le directeur avait vu juste. Kitty récolta des applau- bonne. Desrbrock o'était point cncore satísfnit. Lr publie 
dissemrnts qui l'encourager.-nl et la reodirent heureuse. ne s'ima~inait pas lrs surpríses q u'on luí réser vnil en 

Oe~brock éclataít de firrté. Sa femme, sa créature lumieres et en cuuleurs ! Fiévreux. Oescbrock allendníl 

fascineroit des roilliers de regareis, recueíllernit des bravos 
erithousiastes ! En elle, c'était luí qui vainquait rt triom­
phoit! Pour emprunter une autrr comparaison ii la my­
thologíe: íl éprouv.ait . les sentiments clr Candaule qui, 
daos rexces de so joie de posséder unr telle femme. en 
révélait les charmrs. JI n'y eut plus il la ma ison de 
• Cygnr mourant, et d'•Andromede snuvée •. l(juy étudia 
son nouveau ri,le et DeseLrock l'illumina, avec les orgies 
lumineuses les plus raffinées dont il fiat capable. 

Cependont, il n'avait, manifestement, pas bien étudié 
l'alTaíre, car. lors de la répétition générale. íl y cut dans 
la cahine de l'illuminateur une désharmonie re~rettable. 
.Mais personne ne fut enclin ñ la remarquer. Au mot 
convenu. Kitty entre en scene et s'y montre délicíeuse. 
Les spectateurs la contrmplent, sa Kitty. sa créature, 
dans un nuage vaporeux de soie blanche. L'envelopper 
d'uo jet de lumiere rouge il refleta de rubís. jaíllissant du 
grand tuhe, fut l"a:uvrr d'wa instan t. Le c<rur lui batta it 
a éclnter, íl nvuit le seotimeot d ·ossister ll l'accomplísse­
ment de son chef-d'reuvre. Les mains trrmhlantt'~ dr 

son momen t et. au milme passa~e que le jour précédenl. 
il inonda sa créature bien-aímée de ce flot rouge-rnbil'. 
de cette splendeur éblouissaute oia se résnmaít toute la 
magie de l'nrl. ll souríait, enivré: mais. dans son bonht>ur. 
íl se sentait~échiré par le porte-voix oia retentissnil 
rorganr du dirtcteur, qui nr choi~issait pas longtemps lt'~ 
ruots. 

l ºnr fois eneore. Oesebroek s·etror~a. i\ sa fac;on. <lt> 
donner il la représrntation le caracti:re revé. Le direclt! llr 
burla. Desehrock perdit son sang-froid. JI donna • jau ne •. 
ce qui. ru d·autres temps, lui aurail pam ñ lui-meme 
íne"cusable. Puis. dans son urdrur it réparrr la fautr. il 
don na. en sus. , rrt avec le réfiecleur. 11 fallut tout un 
ternps pour retrou..-er l'écbrlle chromatique prescrite. 

Mais nlors, se produisit l'événemeut terrible qui lui 
fil l'effet d'un coup de marteau sur la téte. U constata 
qur le puhlíc n 'avait ríen remarqué, étnol beauroup Lrop 
absorbé par Ir jeu des acteurs et Ir son des peroles pour 
faire attentíou A l"édairage ! 

JI ne pouvníl comprendre. Mais une chose était cer­
taine: Kitty jouaít avec un «feu, excluant toute hési­
tation et raud.itoírr haletant était snspendu A ses levres. 
Desebrock avait le sentíment d'étre quelqu'un qui a fié 
r ~ u comme un bote ímportant et qu'on oublíe ensuitt' 
completement. Lui. l'illumínateur. etre méprisé - cela 
était-il humainement possible? JI maojait peureusement 
le commutateur d'éclairagc des frises: prrsonne ne s'en 
apercevait. TI renforc;a le • jaunet de la rampe, cela 
passa également ínaperc;u. 

C'en était trop. Desebrock serrai t les dents. Sur toutes 
les ilJusions qui s'écroulajent en luí il cette minute. 
brochait un sentiment de colere indomptable. Maintennut. 
il allait montrer ce~ue méritaíen t ceux qui croyaien t pou­
voir ígnorer un illaminatcur. 11 le moatrerait a celte 
crapulr iocompréhensible, qui o'avoit aucune notion de 
sa participation au succes, a ce dirrcteur qui le traítait 
comme un zfro, ll ces comédiens, que le public aurait dfl 
voír, srulemenl une fois. avant J'épreu, e de l'éclairage. 
et aussi, oui aussi. i.i Kitty ! S'íma¡tiooit-elle peul-etre 
qu 'elle étoit quelque chose saos luí "? l\ ·avaít-elle pa~ 
hesoin de ses commutateurs et ses fusibles? Voulnit-tlle 
le mettre de coté et rafler tout le succes? Car il étaít le 
maitre, elle nºétait que la créature! 

Desebrock se tenait - cette foís comme Jupitrr en 
<>ourroux - devant le tahleau et snisissaít le le,·icr. l ' n 
éclair sabrait l' horizon. E11tre les arbres dr carton el de 
bois peint sr formnient des llllll¡!es sombres. lln rayon ele 
lumiere blafard rasait le sol et effieurait les acteurs. De 
gauche et de droite, les réftecteurs éclairaienl violemrnenr 
la scene et recouvraient tout commr d 'un arc-en-ciel en 
folie. A certains endroits de la salle. des spectateurs for­
mulaient hauternent leur désapprobation. m11is on les 
i;ifflait. 

La c-atastroplae 



'.'i'était•ce pas cncore assez·? Desebrock recourut au 
moyen extreme. Un orage éclat.a, brutal. lugubre, sinistre 
comme un ouragan dans le chaos. Des éclai rs gic-laient 
saos treve; le jour et la nuit se combattaient. avec furie. 
Tout de suite, le directeur escalada le petit escalier, 
écarta brusquement Desebrock et mil a la raison, sur 
le tnbleau de distribution électrique. la nature décbainée. 
uNous aurons un mol a nous dire. mon mignon ! • hurla­
t-il. Nous ,éclairerons • votre cas apres la représentation. 
Faites done le service qu ·on Yous prescrit, idiot ridicule ! • 

Le reste de la représentation s'acheva daos une froide 
inditférence chromatique. Desebrock s 'était écroulé. lJ 
n'entendait plus ni Kitty. ni les applaudiseements qui 
s 'accentuaient a pres chaque fin d'acte. Effondrf, iJ 

sºétait accroupi sur son tahouret, daos la pele lumier.e 
d'une lamponnette rouge. pareil a un dieu décbu. banni 
dans une étroite grotte. 

Kitty. elle, était dans toute l'ivresse de la victoire,'~ile 
ne cessait de reparaitre devant le rideau. le visage en 
fievre, toute brúlante d'enthousiasme. Elle n'avait pas la 
moindre idée de la catastrophe qui s'était produite dans 
la cabine de l"illuminateur. Elle rentra daos sa logc, 
escortée de hourras; on la félicitn:it, on la comblait 
d'amabilités. on lui propbétisait un bríllant avenir. Enfin, 
elle reparut. en toilette ordinaire, sur la scene, débar­
rassée de ses décors. et remarque, avec frayeur. l'absence 
de Desebrock. [l était déjli rentré chez lui. Au meme 
momeot, le ditecteur. souriant, s'avance vers elle avec 
une porte-plume daos une main et le contrat dans l'autre. 
t Maintenan\, Madame Desebrock. vous passerez, fespere, 
cette premiere année chez nous. Qnt' dites-vous d'uu 
contrat de douze cents?o 

Kitty était nerveuse et n'avait déjli plus !'esprit a 
!'affaire. « Laissez-moi réfléchir jusqu'a demain. Monsieur 
le directe•n. Je dois d'abord rentrer a la maison. • Oéja 
elle était partie ... 

« Elle a vite compriu, pensa le directeur, •mais je ne 
puis donner beaucoup plus.• 

Cbtt lui, Oesebrock était assis, déprimé. devant la 
fuusse cheminée. Dnriere le revetement de fer blanc. 

briUaient des büches de bois artificiellement illuminées, -
création de Dcsebrock, foyer de paisibles dialogues. Kitty 
s'assit daos le fauteuil, en face de lui. 

•As-tu déja vu comment l'enfant se portait?, -
• Non, le tube rouge est cassé, quelqu'un doit avoir tourné 
le bouton pour la Madone! • 

De nouveau, un terrible silence. Kitty souffre effroya­
bleroent. Avec son 11µr instinct, elle comprend le danger 
q•Ji meuace de dévoyer son mari. Mais son bonheur, a 
elle. n'est pas une f1u1te! ... Elle cherche un mot qui 
sauve la situation ! 

• Si l'on essayuit ton nouvcau projet de lentille? • 
C'est déja le mol libérateur. Oesebrock veut d'abord rire 
ironjquen1ent. mais son visage grimace tristement, iJ ne 
peut cacher son désespoir. 

t A 11uoi boQ., Kitty. je n ~ n ai plus aueune euvie ! On a 
découvert ton t!!knt. ~fais personne ne se demande d'ou 

/? 

Le petit bonheur 

il vient. Demain, je n e scrai plus que l'époux de ma 
femme ! l\lais cela je ne pourrais le supporter ! Peut-etre 
toutes mei. iJluminations ne sont-clles qu"une saleté. Va 
done ton chemin seule; cela ira si l'homme au projecteur 
u ·est plus derriere toi pour te déranger. • 

Tout cela fait du mal a Kitty. Mais la situation, main­
tenant. est claire. Apres un temps de réftexion,elle sait ce 
qu"elle veut dire et sa résolution lui donne une éloquence 
ravissante. 

«Attention. Desebrock, je vais te tenir un petit dis­
cours. Tu es un imbécile si tu ne compren.ds pas. 11 y a 
un fait: c'est que j'ai remportf un grand succes. Je ne 
veux d'ailleu_rs pas nier qu'il m'e rendue tres heureuse. 

·Peut-étre parce que je ne pensais pas ñ toi. Ne t'excite 
pas. ce n'est pas la le pire! Je jouerai le róle. disons, 
encore trois Cois, parce qu'on ne peut laisser le directeur 
dans !'embarras. Et. mon Dieu, parce que cela me fait 
plaisir! Mais cette carriere, je ne veux pas de cela, Dese­
brock ! Tous les soi rs. me farder, me trouver avec des gens. 
que je ne supporte pas. jouer la comédie devant le public ! 
et le jour suivant me laisser dire dans le journal ce 
que j'ai de joli et de charmant, et ce que les hommes 
n'aiment pas . . . Je n'en ai pas la moindre envie. 
Desebrock. wla plait peut-étre a des femmes qui ne 
sont ni aussi heureutoes ni aussi satisfaites que moi. 
lci. je t'ai, j'ai l'enfant. et peut-étre en aurons-nous 
encore un autre. • 

Desebrock avait un chat dans le gosier. C'i;tait la un 
discours que ni le projecteur, ni la rampe n'auraient pu 
rendre plus ~au. 

• Mon chérü. dit Kitty. • Saos toi je ne suis rien: je 
t'aime bien trop ! • 

Desebrock ne ponvait plus se contenir. Pour sauver la 
situation il tourna le commutateur principal et la lumiete 
s'éteignit. Seules les boches de bois artificielles conti­
nuerent a briller dans la cheminée de fer blanc. O capi­
tulait. Ce moment fut pour lui plus ~au méme que celui 
ou, lors d'un grand feu d'artifice, dans un pare. il avait 
pour la premiere fois embrassé K.itty. 
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Ainsi eUes montaient eur la acene en 1900, le, ~Ue, /emmu duFoliu­
Bu~tru - ~ aujourd'ltuí r'esr la méme citase. JI y o pour111n1 une diffl· 
rence: le, 1ptaoteur1 ,e composent tn majture porlit de solda,, nlltmonds 

Folies Bergéres -
Paris 1941: aujourd'hui comme autrefois 

Un clno 1800 de la 
grande re11u, qui repr#­
senle Etoe ou cours <k, 
+- siklu 

Eve, cette fteur hu­
maine, <kMend d'un 
bouquet multirolDre: lo 
filltlo plus bdlt ,k Flor~ ..... 



,,La daose est ootre 
monde". us deu .,c bal­

l rrines le dklarenl en 
souria111 au phOlograph, 
qui ltur rend visite dans 

leur loge 

Le triompbe de la 
beauté. Eve - muüi­
formeel toujours port illt 
- tr6ne ou-de.uus d, 

1ou1e vicissitude du 
temps et cks modu 

La Bobemedu Secood 
Empire: Ctl andlrt 

ck lous les oUlobus IIO 

dela llfa<kleine ci Mont­
martre. ú pe1i1 peuplt 
d·arlisttsqu·¡¡ transpor­
te esl si l#ger qu' il su/fa 
ck ckuz CM11aux peinú 
en blanc pour les tirt r 
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L,, cl1arnu modone par nrlle11n: au 11~/! Ue quoi 
fair<' polir l,o_s ~~ formules mag«Jtu.~. Quar,d 
il ,s'agit tk numúos particulirronem compli,¡uh, 
Morrdli jeu., qurlqut':< pt'Lits grain.• sur les objcts 
qu'il doil mi'lamorphosu - ~ le tour est joué! 

u maitre dans $6n laboraloire. Tous In mot11 qu"il 
prononrrra J<IJT la /<Cm<', il In ,mr~vttre ánbonl sur 
ilúqun, et In koUlt' ¡,¿¡.~...,. ,r;.~ ron.vi<'n<'Íf!u"6f'm<:nt 

Cet anneau appartient a f' homme le plus 
extraordinaire qui soit au monde . . . . 

· .• le rnagieien par exeelleoc:e! l'anneau est en or, la petite 
bapit>tte magique du milieu est en ébene. Au dernier 
Coogres international de pttstidigitation., ils onl été dé­
ceroés pour la scconde fois au magicien aUcmand Marvelli. 
Celui-á est aujourd'bui J'e>.-périmentateur le plus averti 
de la magie noi-rc. Le publie prend place. Son attention t'St 
souvent melée de scepticisme, sinen d ' irritation~ cela 
ne dure guere: Marvelli les désanne tous. La méfiance 
s 'efface bientot devaut nne impatience d'en savoir 
davantage; jusqu'aux hommes d'_.affaires les moins im­
pttss ionnables qui retrouvent la foi de leur enfance, et qui 
s'écrient: celui-la. il s·y oonnait! Exemple merveilleux 
dei< résnltats qu'oo obtie:nt en s'altachant au.x principes 
d'un -entrainement ri¡:oureux de plusieurs dízaines 
d 'années•. Et ltfarvelli est tres r&Uement un homme 
d'une rare ambition. Il s'enti:aine joumellement. II y a 
p lus: dan$ son propre lahoratoire. il fait figure d'un 

savant qui tJ:availle en silence a. son arl - la magie. 
Et pourtant, bien que sa vie e:i..-térieure ne révele aucon 
mystere - a l'exemple de tant d'autres. son oom (avtt 
la mention ~restidit,titateun) figure daos J'annuaitt des 
télépbones berlinois - il a tout de meme qudque ehose 
d ' inquiétant pour le commun des mortels. San,; rompt.er 
que ses ronfre:res le e<>ns iderent avoc quelque en";e. 1111 
ne demanderaient pas mieux q(ie d'eo faitt aut.ant. 
mais voila.. cela n'est pas donné a toul le monde ... 

Sa de:,ctérité esl étonn.ante. Sur la S('CDC, iJ fait 
preuvc d'une él~JD<:e el d' un cbarme saos pan.-ils. 11 
n'a besoin de l'aide de personne. et son habit ne dissímule 
certainement aucun lapin que ce soit - po11r la bonne 
ra ison qu' il n 'en fa it ni apparaítre ni disparaitre aucun. 
C'e;;t que Marvdü e-st un magicien modt"roe. Il ne perd 
pas son temps ii des to1irs de valeur am;;,i minim4'. Sa 
gloire éhloui l aussi bien les grands que fos petits. 

Son tour le plU11 m )'stúieux: ll ~pli<: un jour11al., l,, rouk t-n form,• 
rh rortfet, puit1 y ,,.,,..,. k cont,nu J'une cara/,: d"eou. aprñ quoi il 
déplu l,, rornll .•• J!On.t que l.a moindr<t goUlt<' ¿·,.,,u ú•a kltap~! 



Suite de lo J)oge 21 

avec les Frani;ais dane la re¡tion de Neufchateau. l ' ne dt' 
ses divisions légeres mécanisées n·avait pu poursuivn sa 
marche, en dépit des préparatifs minutieux faits depuis 
des mois pour enlrer en Franct' par le secteur de Charle­
ville, el éprouva un échec. Les forces rapides allemandes 
s11ivireut l"unité qui en avait été victime dan11 la direction 
de Sedan. lci, elles se trouvaient en présence du pro­
longement de la ligne Ma,:tinot, qui. primitivement. ne 
dépossait pas la ré.gion de Montmédy mais au cours des 
deux années précédentes avait été continuée le long de 
In frontihe franco-beige jusc¡u'it la Manche, et a laquelle 
se heortait partoul dan.~ so marche contre elle en con­
version l'aile gauche allemande. Entre la région de Mont­
médy et la Moselle l'armée du général Busch se bornait 
a prendre possession de positions avancét's ainsi quf' de 
Lon¡1;wy et du groupe le plus occidental des ouvrages 
blindés de lo plus ancienne partie de la ligne. Mais des 
le 13 moi, it Sedan, les troupes du général von Kleist fai­
saient irruption dans le front frani;ais a la jonction des 
2•· et 9f' armées fram;aises. Des divisions d'infanterie sui­
vaient en hitte élargissant la bri>che le 14 mai, de telle 
maniere que d¿.s le 15, il y a,•ait un large vide entre les 
deux grandes formations frani;aises. Ainsi, en tres peu de 
temps, non seulement on avait eu raison dl's forti6ca­
tions dl' la frontiere - ce que les Fram;ais considéraient 
commr absolument impossible - muis on avait bl'I et 
bien rttalisé le point capitaJ du programme. A d'autres 
endroits encore en aval de la Meusl' jusqu'au Sud de 
:\amur les Allemaods s'étaieot ménogé depuis le 13 
d'autres thes de pool sur la rive gauche du fteuve contre 
lesquelles les retours offl'nsifs dl's Frani;ais dl'meorerent 
sans résultat. Dl' sorte que s'ou,·rait ici la perspective de 
la ,,.ande rupture cJ"oü l'on pouvoit transformer l'attaque 
de front en mouvement enveJoppant et cela. qui plus 
était, au point idéal. Car si dºiei on poussait l'attaque 
jusqu'ñ la mer. non sl'uleml'nl les armée.i belgt'S mais 
encore les nrmél's franc;aises du ¡troupe Billolle accourues 
ii leur secours l't le corps ex~ciilionnaire anr;lais, se trou­
vaient coupés dl' l'intfrienr de la Franee. 

Le haut <'Ornmandement des Puissances oecidentales 
cut ,r.,ill,•11r, rn1u·i1•nce de l'importance de cette percée. 

Le génfrnl Corap, commaodant de la 9e armée, fut la 
premiere vietiml' de cette défaite et fut remplacé par 1:1on 
collt'¡rue de lo 7e armée. le général Giraud. En outre. le 
commnndement de la 6e armée en retrnit sous les ordres 
du :i;énéral Touchon eut l"ordre de combler la breche. 
cependant que l'aile gaucbe de la 2• armée eotreprenait 
du Sud une attaque contre les Allemnnds qui avaient fait 
irruption par Sedan. Mais cette attaque n'eut aucon 
soeces. Les Allemonds la repousshl'nt dans la région de 
Stonne .. Et quaut aux tronpes do général Touchon elles 
arri,,erent trop tard au point il colmater, d'autant plus 
que ll's a,,iateurs allemands, par leurs attaques incessan· 
tes, rendaient inutilisables les lignes de chemin de Íl'rque 
ces troupes devaient empronter. Par la breche de plus 
en plus élargie vers le Xord ¡¡ l"aide de nouvelles attaques 
allemandes, les forces rapides allemandes se répandirl'nt 
a une vitesse extreme dans riotéril'ur de la France. 
tandis que des divisions d'infanterie au prix des plus 
grands efforts arrivaient en toute háte pour les flanquer 
nrs le Sud. 

L'impression accablante produite par ces événements 
entraina en France un remaniement du Cabinet. Le 
18 mai, DaJadier, ministre de la Défense nationall', dut 
abandonner son portefeuille el deux jours plus tard ll' 
ministere Reynaud subissait une nouvelle modi6cation. 
CeJui qui était a la tete. tenant de l'union la plus élroite 
avec I' Angleterre, conservait, indépendamment du minis­
tere- repris ll Daladier, la présidenee du conseil. mais en 
attribuait la vice-présidence a celui qui avait éü ll' 
,vainqueur dl' Verdun•, le marichal Pétain, áp;é de 
84 ans. Etait promu générnlissime le prédécesseur de 
Gamelin eomme chef d'état-major, le généraJ Weygand. 
qui. depuis einq ans déja, avait quitté le service actif a la 
limitl' d'age, et avait eu jusqu'aJors le commandement 
snpréml' des forces d11 Proche-Oril'nL L'opinion publique 
voyait en tui le représentant d'unl' conduite énergique 
des opfrutions. Une grandl' mission avait été d'ores et 
déja réservée ii cet éleve et collaborateur du maréchal 
Foch -pour le cas ou la France passerait a la réalisation 
de ses projets balkaniques. l\laintl'nant il s"agissait pour 
lui de sauver son pays. A ee moment, une parfaitl' har­
monie paraissait eocore régnl'r entre la France et la 

Les progres techniques réalisés 
au moyen de matieres nouvelles 

L'électrot«hnique,avecson développement rapide et multiple daos tous les domaines, l'mploil' dl'puis 

plusieurs années des metieres nouvelles; parmi celles-ci, la matiere moulée est parvenue a 
pttndre une place importante parce que l'on a reconnu qu'elle constituait une substance que l'on 

pouvaít utiliser opportnnément au point de vue technique et qu'elle permcttait de solutionner de 

fac;on avantageuse des questions d'esthétique. 

Graode-Bretagne. En An1deterre également, ll' r,·¡>r~­
sentant du •jusqu'auboutisme•, ChurchilJ. vennit 1l'etre 
pincé ii la tite du nouvl'au ministere moni des pouvoirs 
ll's plus étendus. Les débuts d'un commun péril avaient, 
semblait-il. soudé davantage encore l'une a l'autre les 
Puissances occidl'ntales. 

En réalité. l'alliance était devenue frair;ile. car les 
choses prenaient un tour de plus en plus favorable aux 
Allemand!f grace aux mesures que ceux-ci adoptaient. 
Daos le secteur l\ord des opérations ils demeuraient aux 
talons de l'ennemi. Les iles de Zélande ovaient été rapidl'­
ment déhlayées. 0n avan~ait l'Ontre Anvers ou. en sus de 
Belges, se trouvait la 7e armée frani;aise. Sur lo position 
de la Dyle qui s'étendait de la it Namur en passant par 
.Malines et Louvain. les Anglais, qui n'étail'nt pos allés 
plus loin. et la l"' armée fran~aise, avaient recueilli les 
Belges. Devant cette ligne. le corps de eavalerie frani;ais 
qui s"était risqué au Nord de l'\amur avail éprouvé une 
grave défaite contre des unités blindées allemandcs. Et 
si une partie des ouvrages de cette ville tenait l'ncore 
quelques jours. cela était saos importaoce, les Alll'mands 
continuant A avancer vers l'Ouest, égalemenl au Sud dl' 
ce camp retrancbé. L'arrét moml'ntané de la marche 
allemande devant les positions de la Dyle et celles 
d'entre Sambre et lo fronlihe fran,;aise ne pouvait 
qu'ettt favorable ¡¡ l'issul' de !'ensemble des opérations. 
Car cela ne faisait que retenir les Alliés alors qul' daos lt' 
Nord de la France la rupture se parachevait a une allure 
angoissanle. Ll's formations motorisées el mécanisées 
aJJemandes précédanl les armées a un lrain d'enfer 
étaient arrivées sur un terrain non seulemeot extreme­
menl favorable ñ leur emploi,mais de plus dégami d'élé­
ml'nts ennemis d'une certaine importance. 0n était dans 
la zone dl'S serviees arriere du groupe d'armét'i< Billotte. 
Cela facilita aruc formations rapides alJemandes leur 
impétueuse course a l'embouchure de la Somme. qu'l'lles 
atteignirent le 20 mai pm d" Abbt'vilJe. "ia Saint-Quentin 
et Amiens. Mais en poussant ce coin jusqu·a la e<"1Le on ne 
pouvait obtenir de soeces réellement décisif qu 'en lani;ant 
derriere ces unités un nombre dl' divisions d'infanterie 
snffisanl pour permetttt de dresser une solide m•Jraillr 

Suite poge '43 

Comme exemple caroctéristique, nous pouvons mcntionnl'r a ce suje-t le nouvel appareil téléphoniqoe 

Sicmens modele 36. Tontes ll's pieces avec lesquelles on est en contact lors de son emploi ,;ont 

fabriquées en matiere isolante moulét'. La boite eL le disque sélecteur sont chacun fabriqué~ tout 

d"une piece, ce qui épargne tout trovail supplémentaire et constitul' une simplification particuliere­

ment précieuse. Le récepteur est tont d'une piece. Les 61ets des vi.roles servant a y 6xer le micro­

phone l't le récepteur sont pressés dans la matiere. De cette fai;on, les viroles peovent etre vissécs ou 

dé\.;ssées a la main. ceci permet un facile remplaeement sans le moindre outil. 
Un rombiné Ju TIOUl'l'l a¡,parril rélo!¡,honiqur ~irmrm r~I t<Orli J, Ln prr.or. l>,u.-c 
app11rril.< "º"' rhaqur foi$fabriqt1I$ :<imul1a11rmm1. 

A l'aide de la matiere moulée, on a pu donner au récepteur une forme des plus simples, celle que 

l'on estima étre la ml'illeu.re npres avoir procédé a 5000 mesuragee de tetes dl' formes les plus diversl.'1:1. 

De cetle fa,;on, il s'adapte il plus de 98 º/0 de persoones comme s'il leor était fait sur mesure. 

La perce,ption de la voix au microphone est d'one telle petfection que la plupart des bruits parasi. 

taires ne sont pas peri;us. 

Egalement pour les établissements industriels ou commerciaux. oil tres souvenl les appareils télé­

phoniqoes sont sounús a des efforts exagérés par un emploi maladroit, la moliere moulée s'est 

montrée comme particulierement quali6ée. La qualité mécanique de l'appareil est établie par un 

cssai spécial au cours duquel il esL chargé en son milieu d'un poids de 180 kilos. Cette charg:e l'!:'l 

plus élevéc que le p~ids normal de deme hommt:s. Le poids de l'appareil Siemcns a pu etre encore 

riduit pour autant que sa stabilité sur la table le permettait. 

C'est ainsi qul' par un emploi saos prévention de cette nonvelle metiere pour la fabricat ion d'appareils 

téléphoruques Siemen!:', 011 parvint a donner a ceux-ci une nouvl'lle forme qui. dans sa particularité, 

coni¡titne, du reste, le prototype des téléphones modemes. 

Des exemplcs semblables pourraient ettt mentionnés daos la technique de la signalisation, trans­

mission a long:ue distance, des mesures daos la construction de petits appareils et d"interrupteur~. 

daos la technique des installations et celle des citbles et dans ht'Oucoup d'aulres domaines, daos 

lesquels la moliere moulée a fait réaliser des progrcs techniques et s'l'Sl révélél' comme un matfriel 

de construction de grande valeor. 
C,111' roup, monrrr n,11,mml lr3 p1kr~ du nom-.,1 ªl'J>ªr,il trit'¡,Mniqur .'ii,m,11$ 

Jabriqum m matiir, moulie. 
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Le parac:butiste Scbmding plie 800 para­
clwle. Sur <k lo~-,, tabla. lu parachwu 
J(Jrú S(Jit,m:Ufftrnmt pf;h apres ú ira-iL C'e.<L 
roul un arf. qui~ un <'~e«:<' journalit'r 

Schmwug. bum.me de file 4e 8a compag,úe. 
,r El mointe,wnl 'f,u roulant" "· Lc-s para· 
dtwi11;os a«roupi$ SI' frapp;,nt l<'s cui3su, 

k meilktu mayen de Ml rédtaufff!f' 

Le parachufiste 

Da115 un rigiment allemand deparacbutistessertactuel­

lement un ho111111e counu dans le monde entier. 

C"est Max Schmeling dont on a pu apprécier les haut.to,­

qualilés dans le ring ou i1 apportait ce faisceau de vertu;; 

combatrves qui font le véritahle champion de boxe: le 

courage, Ja force et Ja concentration d'espr:iL Ce sports­

man s'est acquis sans partage la sympathie de tous ceux 

que le sport enthousiasme dans Je monde entier. 

Quand Ja guerre éclata, Max Schmeling, alors agé de 

trente-quatre ans, n'avait jamais eu l"oocasion, pas plus 

du reste que tous les .Allemands de son ige. de re­

cevoir une éducation militaire. Au momeotou il atteiguait 

l'age de milice, rAJlemagne n-,avait eocore pu rétablir le 

service militaire obligatoire et quand vint le temps ou 

Adolf Hitler rendit au peuple allemand Je droiL de 1:1 'armer 

et de se défendre, comme il convient li des hommes libres. 

Max Schmeling, devenu box.eur de renommée mondiale. 

devait obéir aux devoirs qui incombaient a sa profes,sion. 

l 'lan. tel esl le sumom qu'on loi avait donné en Amérique, 

ne pul done. comme iJ l'aurait désué, s'eng~er comme 

volontaire dans Ja jeone arm.ée allemande. Cependant, 

Schmeling, de natnre était solda t. et il I' est tonjoucs resté. 

0n le remarque aussitót qu'on le ~:oit. maintenant 

dans sa tn.nique gris-bleo, aox écu.ssons jaunes. Son atti­

tude, sa fa~ t.oute uülitaire de -ripondre aux questions 

de l'otlicier. t.out dénote en lni le vrai soldat. Scbmeling 

n'est plus maintenant qu'on Allemand entre tant 

d'autrcs, comme lni -paracbutistes du M..aréc.hal du Reicb. 

Et iJ ne veut pas eLre aub"e cbose. 

Sur ses traits, comme sor ceox de tous ses camamdes. 

on lit sa fierté d'appartenir a une teUe troupe. Les 
ép~es de sant hors de la macbine de transport. iJ les 

Comme le monlle ne r. jam.ai8 vu. 
M<LT Sc1,nu.1.ing. dtampion alkmand ~ 
box~ 1oures ~4tigor~ comnur p<Uachuliste 

a accompliN; impec;cahlemenL Comme iJ dépasse de la 

!-3ille tous Jes camarades de sa compagnie, il esl le chef 

de file, • l'ho111111e de bas it sur lequel les autres d.oivent 

;¡'alignu. 11 aime a sauter le premier de l'avion. 

Voici de nomhreux mois déjli que Max Schmeling fait 

son service chez les paracbutistes et pcrsonne n'en a 

jamais rien su. ,A quoi bon, dit le soldat Schmeling, faire 

tant de bruit d'une chose si natu:relle? • Les vertus du 

soldat allemand et les habitudes d'un • as. n ·onl rien de 

commllll.. 

Comme tous les parochutistes. Max Schmeling est 

volontaire. Il ne lui a pas été facile d'entrer dans cette 

troupe, il avait dépassé Ja limite d'ige et. en outre, a la 

snite d'un accident survenu dans sa jeunesse. un raccour­

cissement de tendon l"empechait d'éteodre un doigL Le 
poing fermé il pouvait bien boxer, :mais au point de vue 

strictement miütaire. il était impropre au service. La 

volonté de Schmelillg brisa tous ces obsta.des. Qnand on 

lni objecta qu ~il t>tait Hrop vieu.:u, il fit valoi:r ses succes 
dans le ring. 0n admit l'argument et il pul s'engager. 

Alors il se rendit chez un spécialiste et se fit opérer. Au 

risque de oe plus jama.is pouvoir rentrer dans le ring, il se 

soucnit a une opération chirurgicale asse.z compliquée. 

Poortant, l"opérateur réussit a redresser le doigt dont 

Schmeling ne pouvait plus bien se servir depui!I sa 

dix.ieme année. Schmeling fut ainsi capable de ma­

nier l'arme. 

Entre-temps.. il a acbevé son instruction de para· 

chutist.e, subí toutes les épreuves de saut de ravio:o av.ec 

le plus grand suettS et-, comme !le5 camarades. il 

auend maint.enant le moment d'iue envoyé contre 

l"ennemi. 

•Je me suis engagé dans !e corps des paracbutistes. 

nous dit Schmeling. parce qoej'ai été boxecu- et quf' dans 

le ring, j'ai appris bon nomh-re de cboses nécessaires au 

paracbutiste: la discipline intérieure, l'oWissance awc 

«ordres do c:c:&ur •. Dans le cin,g comme dans le saut hors 

de l'avion, personne ne peul vous venir en aide. Se pré­

senter a l'étranger sur le ring, devant des milliers de 

spectateurs qui n'ép,ouvenl d'abord pour vous que des 

sentiments hostiles. ce n'est pas non plus si facile! Alort! 

on apprend. ce que doit savoir aW!Si tout parachutist:e. a 
ne compter que sur soi-meme.• 

Schmeling11ousfaisait ainsi entendre que ce n'était pas 

seulement pour les se.nsations que produit le saut ho111 de 

11nion qu'il est devenu paracbutiste. mais en ,--ue de 

Apres k saaL Max Smnuli"IJ et us ,a.,ora<k" '"' ren-dpi1 
au1>0inl tk raunnbkm,,nt. Soud~ br'" droit il portel~porarhuu 
-aoi~eUM'.,,.,.nl roul~- rl ,r,,n rnmarod, ,k droil.e k 114r~rwrlopJH' 



l'adion apris l'at~ et de l'ac:tnité- de com­

battant. Pour hu, comme pour tous- ses camamdes, le 

saot hors de l'avioo n'est ~ la derním étape du trans­

port qw conduit a la balaille. Les pamclmtistes sont 

des soldats et non dn artislttl. 

• Le saut. nous confirme Scluneling. doit toujours 

réussir s·¡J est accompli suivanl le reglement. et c'e..t ptt­

cisñnent l'objet de notre instructioo. La prenüm fois. 

ilfantdoco~eponrsnrmooterlesinhibitionsint.érienres 

et &auter daos le vide; mais le co~ est une quaUté dn 

soldat allemand. Qnellr indicible imp~síon. une fois ce 

premier moment passé. de se sentir glisser dans r espace ! 
0n se seol renaítre, corps et ame eovahis par une i'-'ttS&e 

de liberté et comme immatérialisé. Ao premir.r saot. mes 

camarades et moi. oous poussions invoJontairemeot des 

ttis d'all~se. bes fois suivantes-, nous oous somme,; 

miemLohservés, atteotifs a la positioo do corps que, dn sol 
observait l'insuucteur. Nous oons préparions an cootact 

avec la lerre., a la juste fa~n de • roulen a l'ottenissage. 

Voi la commeot les- pantcbuús1es sauteot an fort 

de lo botaille. Ce o'est ni l'ambitioo persoonelle. ni la 

rechercbe de la g)oire. le besoin de se faire voloir ou le 

goi1l de !'aventure. romour de la sensalion, qui gnideot 

le soldat allemaod. mais le sentimeol do devorr, la 

6dt'Lité envers le peuple et le Führer. - Si nous avons 

parlé ici plus spécialement de l'on d'eotre ces millions 

de soldats allema.ods. doot le sort et les propres mérites 

onl fait on homU1e de répotation mondiale, c'esl seule­

ment aJiu de mootzer par l'exemple d·un senl les prin­

cipes doot s'inspirent tous les soldats allemands. Pendont 

la paix, Max Scluneling s·est mootré loyal adversaire 

dans le ring; daos la guer:re, iJ s'est raogé modestemenl 

dant le front des ormées, a la place ou l'oo a besoin de 

soldats qui ont de telles qualités, et il s'est foit pa:ra­

chntiste. 

le panmutieb: ~ 
eaJlle. ll ,nmr flOul,r. lr pr..­

,aie,- ,k - voa.¡H. tú l'aa,ion 
th transpo,t ( rn 1111111). Conmr.r 
datrrmplin ,E,,,._ 6auin dr na­
tarion, ú r<>ilti qui bontlit "­

quf'l,¡urs uc,,n,ks plus tard.. pa· 
ro .. hutt o=rrt. ild,·,, 1•,ul rrrs Ir 
sol ( ii d:roirr). f:n hn ,. a r alUr• 

rissait. lt parochat i:llr doit r.d­

eulrr wa rilolllís,,. mrnl paur 

laissrr filrr :u,= lui Ir pttrti· 

ch tr J;f."nfli 



Au beau milif!u d'une du ••utu plainu Migeuses de la IT'arthe­
gau, une longuefile de voiJuu,s de claasae stationne. Joyeuse~ni. 
les thiens aboienl. Des fusüs tk chasse s'entrechoqueru, l'air 
glacial ti /impide risonne d'une daire •onnerie tk fanfart . .. 

Huit poys porticipenl 
o lo chosse ou nevre 

Le Reich,statthalter G .. ei,er qui, par l'enlremise du pro­
fe.,,eur Dr Karl Bühmer, claef de la section de la preue ltran­
gere ou Minisltrt de L'Educo1io11 Nationale el de la Propn­
gandt. a i,wité le., journalisus hrangers a une portie de chasu 

... Le Reichsstatthalter a 
in11ité a une battue du jour­
nali31u itrangus qui visi­
urienl ce qui fin la Pologne. 
/ls attendent. aµ lieu de 

ra/litment, que commt'nre 
la chasse 

Le ~ Segala, lerorrespon­
dant berlinois du a Corriere 
titila Sera n, esl un chas,seur 
••xpirimenll. Son butin nt 
défUI pas follente du autre., 

Le corrupondaot japonais a Berlín, H. Teramu.ra, et Señor 
del Campo Argüelles de la Solidaridad Nacional, de Barcelooe, 
ttaitnt lu meüleura tireurs du '°'· et dant le& coups portaif!nt le 
plus loin. Il Leur anivaiJ de tirtr kur liii:re a 130 m . de di.tance 
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, Quoi, c'est \:4 
descartouches?+ 
demande Ena&t 

Lammer, k cor­
res¡xmdant berli­
riois du « Puter 

Uoyd ». " Et com­
ment .fait-on done 
pour tirer?» Mal­
gré son ignorance. 
il aba11iJ un li;v,e. 
11 ne $t tenait 

pos dejoi~ 

• Je n'ai jamais teou de mu ,·ie un fusil 

daos les mains t di1 M. Lmis P. Lochner. ~ 
l ' . • Associated Preso . 11 s • est contenté de la 
chaue aux nouuelles. Mais il es/ égayl par 

l'animation ihrérale 



ITaD. Fdipotf .te ragenee soriétit¡ne TASS. TI se fa posser á'abord pour un Ji6a,: 

tanl. Son prmuer limr abaltu pou=it rncorc, pa:uer pour l'rem,rr du luuar,L Mais aprñ 
le prmaúr. il en tira un s«ond. puis un lroisíbne, el ainsi ,k suiu jusqu' au 1reiziim,,. 
tant l!I si bun- qu·on le- tUmasqua cnfin: cºi«ail un ch'"seur d un tireur imúik 

1.·.\ua.,ri,:iÚo l',.,rre J • . H...;.,, l~ ,~­
prfnntanl berlinoi., ,ü r I,.,_,ional 

Ne,rs &nitt 

Butin de la cbasse: 270 lieYtt& 
Li!:r invité:, f'mportent chacun 

leur part 

,. 

Le& 4emi: aep • emeants 
de~ 
d Guanar Pihl. Il.s M 

sont bún nuaponh au 
rours ,k la clua.sH. Ce f[Ui 
lrs mnplissoil tC (ria,. 

cºitaÍJ rnir frau d la 
nrigr -profonáe qui kur 
rap-peuri,nt kur patrir 

11.on, elle n'est ,.. ....-. 
Ble obéit a sa propre lot, a un e prtD­
dpe Unmuable >. En reno...,.t délibé­
rément au momdre détatl étranger a 
la photographte m!me, elle a su at­
telndre une prédsion exemplatre. 

Rollefflex et Rollelcord sont lmp&ts­
sables. Bles coDSerYent leur prédsion 
du prenúer jour malgré 1,emptcN le 
plus réltéré. Eles sont constamment 
pretes a étre ultlCsées. La prédston 
proverbtale de la Rollel est, ne l'oub­
Hons pas, la condttton fondamentale 
des pllotos détatllées avec un objeclff 
d'ua~ grande pulsscmce lumlneuse. 

Un nomlwe prouve-MI quelque c:boset 

A la Rollel se sont ralMs 

400,000 
amateurs,qaedespremlersprtx ont ré­
~ 6 cPinaombralales reprtses. 

FRANKE & HEIDECKE I BRAUNSCHWEIG 
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1-u fées modernu 1111 traooil: In copie des patrons coloríés d'u11 modile s·effectue p11r un procédii mtíirement 
nouveau. la lumítre étant lrnitée par une technique toute spél'iale. Choque patron esl examinl et corrigé avec une 
e:cae1i1ude dc-11 plus minutieuses: il 1,agit d'obtenir une corre•ponda11ce absolue OV<'c les nutres palrons du madiolt 

l)n ru¡ t, luboratoi re enehanté: r ,mpression des éloffe.,. A u premier plan l' 1111 des patrons ache~.avec lesquels on imprime des pikl'.• d' 1toffe 
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Dili;:entes COUIIDe 

La ~ Manufacture de la Mode allemande t, s'e•t spécíalisée 
dans les étoffes imprimées artistiques; on y forme égalemenl la 
jeone gén ération d 'arListes que réclame l'indí1strie textiJe. TouL 
ce petit monde voit r avenir en rose; ríen d'étonnanl a ce que 
les uns et les antres revete,~t si joyousement la hloose blancbe 

Mme Mora Muy. la directrice del' lnstÍlut (agauche), nw11tre. da11., 
un « Snvice d'informalion • de la mach. les crlations des meil-
1.eurs du1i110te11rs de la mode; de, dusins, des échantiUons de eou· 
leur et de, itoffe., ori~inales complhent les suggutions ml'nsuelk , 

1 "" ,wuceauté sa11s priciich111: un g11rdie11 oppliqué dnns ÚI loge du concierge! 
ll faut naturellemmt d f entrét de la manufact,.re quelqr,'un qui montre le 
chemin aux tisit,rLrs - mais au lieu de confier ce po.,te a un portier grog· 
non, on a pri/irl les jtunes élei•es, qui. accompliuenl <t osrr11iu» ti tour de 
role. Pour ne pos perdre ck lemps, ils opportent t-Out leur maUriel de travail 



Un Mte cxorique : mi Hindou qui s'initie sur place au2: secrets de l'impres­
sion des étoffes. Plioto de droitc : une jeune fúla, experte en matiere de 
mode, composc la gammc des couleurs qui se porteront la saison pro­
cl,aine. Au-dcssous : des éleves et leurs nouvelles étoffes étalées devant elles 

les abeilles 

A la « Manufacture de l'Institut de la Mode allemande t de 
Berlín, on s'applique avcc la dilip;eoce des abeilles. Cet iostitut 
exerce son ioflueocc fécoode sur la mode tout entiere, et plus 
spécialement sur les esquisses d'étolfes. Des tendances et des 
inspi_ralions nouvclles se réalisent grace a un continuel échange 
d'idées entre les artistes du textile et 1es créateurs de la mode. 
Les jeunes gens doués rc~oivent l'enseignemcnt qui leur con­
vicnt. A l'atelier lui-meme, :pourvu des moyens techniques les 
plus modcrnes, on peut suivrc toutes les phases de la fabrication, 
depuis J"esquisse jusqu'il l'étolfe imprimée. La manufacture 
s'adresse aussi il des artistes qui travaillent pour leur propre 
compte. Tous les mois, un o Service d'informations •> de la 
mode publie des suggestions et des propositions intéressant 
l'industrie de la mode. 

* 



Le Vésuve re mue 
Des masses de lave se précipitent dans la vallée: 

un torrent de feu ordent de 1000 degrés de chaleur 
Le centre liquide de notre ferre semble vouloir se révoller de nouveau dans la région de Naples. 
Une surpression de matieres gazeuses d l'intérieur pousse la masse brOlante contre la croOte 
terrestre. Elle esl sou/evée dans /e tube du cratere el surgit par d coups de l'intérieur. Un torrenl 
de lave de plusieurs melres de large se rou/e /enlemenl du haut du Vésuve; déjd, i/ a atteint la 
route qui passe sur la montagne, qu'il a vite rendu imprat.::able, el mainlenanl i/ se /anee 
contre le premie, va/Ion (Photo d gauche). De tres Join on peut voir le feu pendan# la nuit. 
En s'approchant on l'entend aussi. Tels des glafons, les roches laviques se poussent en 
avanl tandis que les masses de pierres devenues liquides bouil/onnent sous elles du ventre 
de la terre. A cinq pas de distance, la chaleur devienl insupportable. Si l'on y jelle un 
journal, il s'allume aussilot et commence d brOler d'une grande flamme (Photo ci-dessus) 



'· 

te chef de l'observatoire du Vésuve, en train de faire un tour d'inspection ó proximlté du cratere. L'avancement de la lave est l'objet 
d'observations minutleuses. Encore, /es villages et les ch(lmps ne son/pasen danger. Le premie, va/Ion les protege et absorbe le torren/ de lave 

Un témoln de la grande 
catastrophe vésur le nne 

de l'année 79 
11 y a presque 2000 ans que 
cetle pelile tete fut enterr~ 
sous les pierres. Des 16 metres 
de lave qui, en son temps, 
avaienl enseveli les vi/les de 
Pompél et d'Ercolano, el/e est 

maintenant remontée ó /a 
lumiere du jour 

Un cratere terrlvome 
Depuis toujours, /e /imon y 
bouillonne. L'énergie qui le re­
mue ne dimlnue Jamais; jama is 
sa tempéralure ne baisse. D'ou 
vienl la force qui se gaspil/e ici? 

Vhotos por Kenneweo 

• 



Les photos nous ·montrent : 

des nerfs surexcités • • • 

Lea fouJu ,a preue,11. ~ur 111& 1r1bu11e,, on olfo11-
ge le cou, on regartk abaorbtl, on halht . . . La! 
Main1enan1! Toutu lu lh•r111 poussenl un ,eul 
cri, 1ou1u Ita 181u ae rtlournent d'un miime mou­
vtmeni. L'tffroi t1 l'angoiue fonl baure lu coeun, 
mail il, upiritnt encore, rous. Quel ,pectarle 
,e prtlsellle d ce, hnmmts? Quel sptctade peUI les 
elllralner, leur porltr ,ur lea nerfs d un 1el point? . .. 

Voila: r'ut te lour final d'une cour1e de lévrier.,. L'#-
11lnemen.1 sensalionnel se diroule en Italie, el leupec1atturs 
pre11nen1 parl d rhaqur pha,e de la rourse, avtc le 1em­
péramen1 tt la pa,,ion qui caractlri3tnl le miridionol 

.. 



Suite de lo poge 33 

humoine entre les armées du Nurd de>! Alliés t't l'inté· 
rieur de In Francc. Rénlisation qui devait soumettre 
l"endurance il la marche des troupes allemandes il une 
forrnidal,le épreuve que celles-ci soutinrenl. Vers le Sud, 
les Allemands établirent une ligne de défense s'étendant 
peu il peu de la Meuse vers la Somme inférieure en pas­
sant par Rethel, la région de Laon et Amiens, tandis 
'Jll

0

au i'lord ils élargissaient la mpture par une conversioo 
contre Maubeuge, Valenciennes et Cambrai. La position 
de la Dyle fut bientót tournée au Sud. De front les Alle­
mands l'attaquerent avec succes Lout d'abord il Malines. 
nl' surte que les Alliés l'évacuerent et meme Bruxelles en 
plus qu'ils abandonnerent sans faire de résistance. Ce 
n'est que derriere la Dendre qu'ils penserent un moment 
pouvoir tenir tete II l'ennemi. • 

Dans ces circonstances la situation se trouvait done 
extremement tendue pour les Alliés vers le 20 mai. 
L'armée dn Nord ne disposait derriere elle que d"un 
t'troit espace jusqu'il la mer. Choque jour ses efforts 
lentés de la région de Cambrai et d'Anvers, tout d'abord 
avec de faibles éléments des formations d'étapes. de se 
replier vers le Sud, se heurtaient il "aes difficultés crois­
santcs. les Allemands ne cessant de renforcer leur positioo. 
La surprise produite avait provoqué La plus grande con­
fu~iou dans cette partie de la zone de l'arriere. Et l'ordre 
donné par les Frani.ais et les Anglais avec exten~ion 
brutale a la Belgique de faire évacuer la zone de combat 
par la population civile, augmenta encare le désarroi. 
D'innombrables colonnes de fugitifs encombraient les 
routes empéchant les mouvements des armées. 

Comme l'arme de l'Air frani.aise continuait ii s'avérer 
absolument inférieure ii celle des Allemands. les Frani.ais 
placerenl leur espoir et vireot le salut tout d'abord daos 
un dégagement venant du Sud. C'est ce que l'opinion 
publique attendait de Weygand, qui chercha a s'y em­
ployer. Mais il dut constater que la formation d'une 
armée il cette fin au Nord de Peris. sous les ordres du 
gfoérdl Frere, s'effectuait lenteméñt. Retirer des troupes 
des fronls non attaqués était délicat en présence de 
l'attitude active du groupe d'armées allemand C qui leur 
Hait opposé. De plus, les transporta ferroviaires duraient 

longtemps par suite des attaques de l'aviation allemande. 
De sorte que les Allemands qui étaienl sur la Somme 
purent. sans etre autrement inquiétés, renforcer lt>ur.front 
défensif vers le Sud et établir an Sud de la rivi~re des 
tetes de ponl. 

A cela s'ajouterent. au moment ou l'unité de la di­
rection des opérationa aurait été le plus nlicessaire. d~i; 
dissensions dans le camp des Alliés. C'était en vain que 
le général Gamelin avait déjii exigé il plusieurs reprises , 
entre le 15 et le 17 mai, l'intervention intégrale de !'arme 
de l'Air auglaise dans la bataille. Peu apres le 20 mai. 
on eut déjii les premierll indices du fait que les Anglais 
attachaient moins d'importance ñ conlinuer la résistance 
qu 'il sauver leur mise et a faire regagner l'AngleterrP 
il leurs contingents. Le nouveau généralissime franc;ais 
se rendit 11 deux reprises en avion a l'nrmée du Nord. 
Le résultat de ses constatations était que, seule. une 
mise en marche du général Frere vers le Nord et, sur­
tout. de l'armée du nord. dans la direction du Sud, au 
méme momenl, pouvait rompre l'encerclement allemand 
qui se formait. Pour obtenir ce résultat, Weygand pria 
Churchill de venir le 22 mai au quartier général franc;ais 
pour y arreter les mesures ii prendre en conséquence. 

Le commandant supréme des armées franqaises exposa 
ce jour-lii quelle était la siluation: au Nord du front de 
l'Est, face aux Allemands. se trouvaient le long du canal 
de Gand, deux divisions frani.aises sous les ordres du 
général Fagalde. Leur faisaient suite pres de cette ville 
et le long de l'Escaut enviran jusqu'a Audenarde l'armée 
beige sous le roi Léopold. puis quatre divisions britanni­
ques, derriere lesquelJes il y en avait deux autres en 
réserve pres de Lille, et. finalement. jusque vers Valen­
ciennes. le long de la ligoe Maginot prolongée qu'elle 
occupait, la l "° armée frani.aise couverte au Sud par le 
corps de cavalerie. C'était la 7° armée frani.aise qui daos 
la région au Nord de Cambrai faisait front vers le Sud 
il l'irruption allemande. A l'Ouest d'Arras elle était en 
contact avec trois divisions an(!;laises devant lesquelles 
les unités alJemandes rapides passaient en poursuivant 
leur marche vers la Manche et en commeni.ant il obliquer 
vers le Nord en direction de Boulogne et de CaJais. Plus 
de 40 divisions - sans les Belges - se trouvait>nt ici 

coupées de leurs bases, sous les ordres du général Ulau­
chard - qui avait pri11 le commandement a la pla<'l' du 
général Billotte victime d'un grave uccident d'auto· 
mobile - et incapables par leurs propres moyens de se 
frayer \LO passage vers le Sud. Or, le général Frere n'avait 
encare que quatre divisions il pied d'ceuvrJ dans la 
région de Beauvais. les quatre autres se lrouvant enrore 
en cours de transport. Plus il l'Est, d'importantes forces 
allemandes fixaient déjil les armées fraoi.aises des 11éné­
ramc Touchon et Huntziger (6• et 2•) qui. en direction 
de la Meuse, prolongeaient le front frani.ais. 

Weygand vil le salut pour l'armée du ~ord dans une 
attaque anglo-frani.aise 11 entreprendre le 23 mai contrl' 
la ligne Bapaume-Cambrai, tout d'abord avec huit divi­
sions en employant toute l'aviation exclusivement commt 
aviation d'assaut. Toutes les autres unités des deux 
armées, couvertes sur leur ftanc droit par les corps de 
cavalerie fran"3is et beige contre les forces rapides alle­
mandt>s ayant percé. devaient S~'re le mouvement. 11 
fallait donner la main au général Frere déclenchant unt 
attaque du Sud, la protcetion des derrieres vt>rs J'Est 
étant assumée par l'arméc beige qui devait, d'apres 
Weyg,.nd, il cette fin, se replier sur la ligne de l'Yser. 
il renforcer par des inondations dont la réalisation com­
portait évidemment des sacrifices au profit des Alliés. 

Sur ce point déj11 une opposition se man,iíesta. A 
l'état-major beige on s'éle\'a contre l'évacuation ¡,resque 
complete du territoire beige qu.i était exigée. inclinant 
pour le ces ou il faudrait reculer encore, a poursuivrl' 
la retraite en direetion générale d'Ostendt>. intention doot 
Je réalisation aurail également entra1né une séparation 
d'avec les Frani.ais et les Anglais attaquant vers le Sud .• 
sane cependant couvrir leurs derrieres. Aussi le général 
Weygand s'était-il éoergiquement opposé ñ cette solution. 
Mais on avait rei.u l'information que le roi des Belges. 
qui, au début, ne s'était pes prononcé, aurait fini par 
se résoudre il un repli daos la direction de l'Yscr. De 
sorte que ce danger paraissait conjuré et que la conver­
sation du 22 mai se termina. apparemment, sous les 
meilleurs auspices, Churchill s'étant déclaré d'accord avt>c 
le plan de W eygand. 

Lo suite ou prochoin numéro 
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La récolte chez lee Gulliver. Qut diriez.t•l)us, 1i rous étie: obligi 
dt rtcourir a une lchtlle pour rlcolttr les 1omatts de ''ª·' jardín!. 
parct que relles-ci nt1eignen1 unP hau1eur de 3 a tJ m~lrl!S? 

Que diriez-vous, si vous étiez ohligé de recomir 11 une 
petite échelle pour récolter les tomates de votre jar­
din, tout simplement, parce que celles-ci atteignent 

une hauteur de trois 11 quatre metres? Et que penseriez­
vous d'uo jardin de dix metres carrés qui produiraient des 
récoltes de ce genre: 15 kilos de tomates, .20 tetes de 
salade, 9 kilos de haricots, 7 kilos de courges. 20 kilos 
de mals 11 sucre? Vous vous croiriez sans doute transporté 
au paradis, ou dana une sorte de pays de cocagne. ou il 
paraSt que les cailles vous tomhent tontea róties daos 
le bec. 

Non, il n'y a paa maldonne. nous sommes en pleine 
réalité. 11 & 'agit 111 d'expériences qui oot déj11 trouvé 
leur application pratique aux Etats-Unis, mais voici lt> 
plus iocroyable: des récoltes battant tous les records, et 
cependant aucune intervention de l'élément vital des 
plantes. la terre. De sol. point, mais une solution nutritive; 
de jarclinier. point - plus de mains calleuses qui manient 
la beche, qui ameublissent et fument la terre. plus rien de 
tout cela: le chimisle a remplacé le jardinier. 11 o·est 
pas d'optimistes qui ne se frotteot les yeux en apprenant 
les résultats ohtenus par le professeur Gerickes au terme 
de ses expériences 11 J'Université de Californie: les ré· 
coites quaclruplées et memti décuplées, la consommation 
de l'eau réduite au dixieme de ce qu'elle était jusque-ll1. 
plus de ravagee caueés par les coléopteres, les rongeurs. 
lea mauvaises herbes. plus de dos endoloris apres usage 
de le piocbe ou de la berse, et les frais réduits au minimnm. 
Ne dirait-on pas qu'on assiste A la découverte de la pierre 
philoeophale? Sur cheque balcon, sur n'importe quel 
toit-terraase, on peut réaliser des cbefs-d'ceuvre de jardi­
nage - et on les réalise déjll de l'autre cóté de la mare 
ame barengs. 

Juequ'ici tout va bien, maia toute cboee peut se 
présenter sous deux aspecta difl'érents - nous nous 
proposons de considérer notre probleme en profondeur. 
Ce probleme consiste ll cultiver des plantes uniquement 
daos des solutions nutritives; il y a tres longtemps qu'on 
s 'en occupe. nombreusee eont les solutions suggérées 
jusqu'ici, mais en fait ce ne aont 111 que des demi-solutions. 
Voici quelques années, un allemand a fait de la réclame 
en faveur d'une •prairie de fer-blanc•, il avail placédans 
une étuve des grains de mats, d'avoine, d'orge, de lupin, 

Tout le monde peut faire de l'agriculture. Sur n'import~ 
qutl balcon, on ptw a(complir des proueues de jardinag, 
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Le jardinier chimiste 
Par le Dr H einz Graupner 

ttc .. afin de les y faire germer. ces grains étant plongés 
deux fois par jour daos une eolution nutritive. A en 
croire notre eavant, le sucds dépassait toute pré";sion. 
Une étuve de huit metres cuhes devait produire le fourrage 
de vingl tetes de bétail, le produit d'une trécolte• devait 
s'élever ll deux cents kilos de fourrage vert, et il n'y 
avait plus qu'll aligner les moissons les unes 11 cllté des 
autres I Et sur ces chiffrea, on écbefauda les prévisions 
les plus fantastiques: la production du lait accrue de 
20%. celle de la graisse de 15 11 20%. et un excédent de 

poids de 40% par rapport 11 celui du fourrage actuel. 
Les frais de chauffage s'élevaient ll 5 pfennigs par jour. 
Les hiologistes et les agriculteurs avertia out examine\ 
ces chiffres de pres, et sont arrivés aux conclusione 
euivantes: Une étuve réclame annuellement 15.000 kilos 
de mals, pour produire 80.000 kilos de fourrage vert. 
La meme quantité de grains semés dans un éhamp de 
deux ceots hectaree produit 10 millior,s de kilogrammes 
de. maYs de silo. D'autre part, l'étuve eet privée de la 
lumiere du soleil, par conséquent, les plantes ne sa11raien1 



La prairie. 4e Cer blanc. Do"' une hu11e de 8 m~rt$ tub63, on 
o obtenu une quontiti de fourrage aufjuantt pour 20 tltu de bltoi} 

renfermer aucune ou presque aucune quantité d'amidon. 
De plus, des expériences de contr6le ont révélé que les 
accroissements de la masse aont essentiellement dus il 
un accroiuement d'eau. C'était lil prononcer l'arret de 
mort de ces expériencea. 

Quoi qu'il en soit, ces expériences ont incité les 
Américains il recommencer et il faire mieux. Mais ils 
modifierent deux conditions de la culture en question: 
leura semis, ils ne les firent plus dana une étuve mais en 
pleine nature ou dans des senes; et au lieu de plongeT 
les plantes dans une solution nutritive, iJs les firent 
pousser dans des récipients spéciaux. 0n tend sur les 
récipients un treillis de fils de fer sur lequel on dépose du 
sable, de la laine de bois, de la. tou.rbe, de la cendre et 
autres semblahlea; ceci afin de soutenir les plantes, leurs 
racines plongeant dans la solution nutritive chimique, 
cependant que leurs tiges poussent, luxu.riantes, vers la 
lumi&e du jour, et qu'elles portent des fruits en abon­
dance. Tout le secret de ce procédé résiáe dans la solution 
nutritive elle-méme. Ces solutions sont simples. On 
recommande, par exemple, telles proportions, convenant 
il l'eau douce: pou.r un litre d'eau 0,6 gr. de phosphate 
de potassium, 2,5 gr. de nitrate de calcium et 1,2 gT. 
de sulfate de magnéaium. En outre, on ajoute il 4 litres 
de la solution dea cuiJlerées d'une solution spéciale, qui 
renferme du sulfate de manganese, du sulfate de fer, 
de l'acide borique, du sulfate de cuivre et du sulfate de 
zinc. Ce qui est particulierement recommandé, c'est de 
laisser cette solution nutritive concentrée s'égoutter dans 
le récipient de culture, afin que la conce.ntration demeure 
la méme. De plus, un disposítif de ventilation a été prévu 
pou.r la respiration des racines. Tout cela parait assez 
compliqué, mais 1~ réalité doit étre toute simple. En 
appliquant ces méthodes, les américains ont cultivé 
su.rtout des légumes et des fteurs coupées. 

Tout cela ne représente-il pas une révolution de 
l'horticultu.re et de l'agriculture? GrAce A elle, une 
ménagere pourra, sana peine aucune, aans jardín ii sa 
disposition, cultiver des fruits et des légumes, alimentés 
par des· substances chimiques qu'on peut se procurer 
pour quelques sous dans la pTemi~re pharmacie venue; 
les fteu.rs ne reviendront plus qu'A une somme dérisoire, 
les vétements coftteront moins cher, parce que le coton 
poussera en quantités énormes, le prix de la· viande 
baissera probahlement, lui aussi, puisque le bétail pourra 
se nourri_r d'un founage p~sque gratuit ... Arrétons­
nous ici, car les perspectives d'avenir semblent illimitées. 
Revenons il la réalité présente. Le fait est indéniahle, 
on peut cultiver, ii grand rendement et suT un espace 
nlinuscule, des légumes, des fruits et des fteurs en re· 
courant aux bons soins du jardinier chimíste. Mais iJ 
convient de se demander si ce procédé rapporterait dans 
le cas d'une vaste exploitation, et s'il y aurait moyen 
de soutenir la concurrence avec les autres entreprises. 

Le jardini~ ehúniste,de~'avenir. Don4 le3 rlcipienu renfermant 
la solution nutriti11e, tU3 plan/#$ pam,ent et porttnl de5 fruil5 
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l. Quand cassera 
ce doigt? 11 ne 
ca,stra pas du 
tout. Ce11e je une 
dome,'ypendtou, 
le, jours - elle 
,oit trt_. bien que 
10n index peut lo 
1upporler. Mois 
elle ,ail encore do­
vontage,el elle pro­

.Jite de ses connais· 
,anee,. Ce qui au 
premie, momenl 
apporalt un jeu 
étrange, e,t en vi· 
rilélerésultat d'un 
enlralnemenl di,. 
ciplinE.Etparcon­
dquent,elle.• · exer· 

ce a 11ec sele • . . 

. . . 2, a marcher 
sur les doigu, 
Un tel o, du doigt, 
mince commeilest, 
supporte plu.. que 
lepoidsll&erd'une 
artÍlle. 1l ne /aul 
pas moin, qu'unc 
preuwn lattrale 
de 200 d 250 kilos 
pour lui cau,u 

tk, /ractions 

' 

4. Encore un jeu qui est susceptible de d<lnner desfriuona aux 
1peaa1eurs. Mai.3 qu'en dit le mltkcin? Son oeil scrutateur voit plu, 
que les aulres: c'e,1 ici u11e preuve de, connai,,ance, anatomique, 

5. D'une élégance gracieaael'homme 
se balance , ur k píed aoulel!é de la 
/emme et celo ell pos,ible - car . . . 

MIEUX QUE CELA! 

3. Arbre droil dur findex! Ce wbleau 
~racieux exige une préci,ion ab,olue des ten. 
don, et des mu,cle, - car ,on u,écution 
dépend d'un équilibre parfail du poids. Une 
fausae répartition du poids emplcheraít le 
fonctionnement de, lenoon, et de l'o, digital 

6 .... 1es tendom1 sont -WOOfoi8 plus forts qu ' un fil d'ac1er. 
C' est pourquoi les ligaments muscula iru de la /emme résisteru 
d te poids. Des peraonne, autre, que de, artÍIIBI aeraient tout 
de mime incapable, d' imiter ce tour. Rúultat d'un 1011g 
entral11emen1, les tendon, et le, ligamenll musculaíres, 
expoaú, annµlent le poid, par la propre force des muse/e, 

Si¡¡Mi No 5. - Premier Num~ro de Mara 190. ParaH tous les U Jours / Harald Leehenper2, Rédacteur en chef, Rédacteur lnté rimalre : Hue~ Mosslang / Edltioo et lmpresslon : Deutscber Verla~. 
Kocbstr . 22·16, Berlln SW 68. Allema2oe I Tou1 drolt1 de reproduclloo dea textes et des pboto¡ ,aphi,..s 11i se1vé1 pour tou1 pays / Enle,ed as second-class matter al tbe Postofllce at New York, N. Y. 

46 



I 

/ Soupapes pour bouteilles en acier 
SoupapeJ droiieJ - SoupapeJ d' équerre 

\ 

Modeles spéciaux, répondant aux plus hautes exigences, pour 

mé~e, PJopane, batane. 

AGEFKO KOHliENS1tURE-WERKE 
:;, . . . 

. 

GESELLSCHAFT MIT BESCHR.ANKTER HAFTUNG 

Dépártement: *'-ahríc¡.ue de. JoupapeJ 

BER.LIN W62 . ' 

50 annéeJ de pratíque, 
un travail de la plus haute 'précision et une construction parfaite garan­
tissent a toute maniere d'usage un maximum d'economie et de sQreté. 

•• 

47 




